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L'T T I*E L' GHICULTI-BE EN ANGoUM',IS. - 

II. --L'ITESDUE DU MAL. 

, La culture des f, nds de campane, 6crit Munier, est ordi- 
nairement confi:e it des mdtayers. ,, En gdnrai, chaque 
tairic est ,,  une ,u  doux l,aires de b,Pufs ,,, pas davanlae. 
,, Les ln61airies h une paire de b, tmts sont ,,rdinairement com- 
pos6es d'environ 5 it 3o journaux de Wrres lal,om'able 
d'une quantil6 suftisante de pr6s pour recueiilir 7 h 8 milli,rs 
(de livres de ft,in. ,, Le mdtairies A deux paires de I,,ut 
,nl le double d'dlenduc  I t. 
Suivons notre auteur dans la D.scc),tio d'un l,.tit fi, 
,lomaio nob& silu,; d deu.r [ieues d'_lnyoub:w, ,htn. o .,,/ 
Et d'abord, le pr,,pl'idlaire, ouh'e s,m habitali,m pol'sonnvll,, 
conserve l'expl,tati,,n direclc d' o journaux (3, de pr;. 
journaux de vi$nes. I  j.urnaux de terres labourables, 11 jur- 
naux de bois. Celle t';xec'e, h laquelle s'aj,mtcnt , une pipe 
(ou six sacs; de fr, med ,lo retde, une dcmi-pil, e d'avoine 
autant de mdlut'e, avec qmqqucs volailles en argcnl asisv sur 
dittrenles prises 'elevant tlu domaine, plus un droil de p(.che 
de l'6tenduc de I;  7111} toises sur uu ruisseau passablcmcnl 
poissonneux ,,. est 6valude en capital h 21.1511 " 
, La m6tairie h deux b,.ut esl sfipal'6e de la maison du 
maih'e. Elle coutivnt 21 journaux de terres labmrables. 
journaux de prds, I j,,urnaux de vines, 9 journaux de bois 
taillis pour le chauffa-e du m61aver el 20 journaux de chaume 
p-ur faire pacaffer les mouton., Munier .time le tout 
6.'t50 n, avec cette explicati,m qu , 1,. loemeat dos mtav,q's 
se compte prcsque pour rien : on poul. dil-il, l'6valuer 
!.000 ", non compris les grang'cs, dcuries, fournibre;, etc.. 

I) T. I. I'- 133. 
,2) T. I, p. 209 et suiv. 
f3) On sait que lejouraal contient 32 ares. 



:OM.  IENT I.ES PRO(;ONSUI.S 

UNT CII A NGI; 

LA CONSTITUTION DE RO.  IE. 

IV. 

LE PROCONSUL EMPEREUR 1. 

['n proverbe ,lit : R,;me ne s'est pas bMie en un jout'. D. 
m)m, un seul jour n'a pas suffi h d,:m,,lir la R,,me r6publi- 
caine. Los livres d'hisloire, en gdndral, 6tablissnt un vi,lent,. 
,lmarcation entre ce qui prdcde el cc qui suit la balailh. 
tium. tn enlve sul,it,.ment l':tiquette ,, R,;publiquc  pour 
substitucr l'6tiquelte ,, lonarchi' . Ce n'est pas ainsi qua les 
ch,,st.s sc passent darts la uatuve. !1 no suffit ni d'unt' insurrec- 
tion de proo,nsuls, ni de ,b'ux, ni de trois, pr, ur chang'or la fa,' 
des chos. Toul vainquem', par cola m6mc qn'il est vainlueur. 
,'i,.t rgsi&.r  IIom.. et sul,it dos lots l'ithlence du vienx 
lieu romain. De lfi, des rdacti,,ns, dos ina,'tions, de oscillation 
daus le mouvement de r,:fovmc. 11 n'v a pas changt'ment h vuc, 
comme  l'Opdra: mais cha,lue ,.mpereur, en arrivant sur 
sci'ne, donn, son coup dt' piocho fi l'ddifice du pass6, en app,r- 
rant sa p'tile pierre  celui de l'avenir. 
teci pos6, revcnons  nos proconsuls victorioux. -- imp,'ra- 
t,,re.,  donl nons avons ddcril l'insurrection darts n,,s deux 
devnie articles, et voyons comment disparaii, sous le courant 

l Voir les pri'c6dents articles dans les livraisons de d/'cembre 19, t. XIV. I'- 431 : 
de fdvrier 1893; t. XY. p. 83, d'avril 1893: t. XV. p. 257 et de mai 1893: t. X,. I'- 



tA coxsTn'tmor oE Rom. 5"/ 
les avoir !1) , A mesure qu'un pensionnoire de l'tal vient 
mourir, le pr[eur urbain a ordre de le remplacer. En outve, pour 
les eitoyens qui payent, le prL du bl; est abaiss. L'empereur 
consacre des fonds considrables h indcnmiser los marchands. 
Aleandre Svre fair distribuer de l'huile et de la 5ande de 
porc. A partir d'Aurlien, le peuple, an lieu de bl, recoil du 
pain tout fair. Constantin transporte les distribution.,; h Constan- 
tinople. Nous sommes donc en pr6sence d'un phnombne normal. 
Quand le peuple a manff, le peuple s'amuse. Lt recherche 
du divertissement, alwbS cclle de la nourrilnre, est le mobile le 
plus puissant des socils humaines. Ici encore, l'emporeur 
a pourvu  tout. 11 s'esl mme rserv un monopole. Dd- 
tk.nse aux parliculiers de donner des jeux. ;ladiateurs, namna- 
chies, mimes, courses, tout est pay par l'tat. Le peuple prend 
si bien l'habitude de ces munificences qu'il serait s<mveraine- 
mcnt danereu de l'en priver. Longlcmps aprs le triomphe 
du christianisme, et malgrd les anath6n,es r6ptds des dv6ques, 
les empereurs sont forc6s d'en passer par 1. 
On ne saurait 6num6rer la quanlit6 d'6ditices construits par 
les empereurs it l'usaffe du peuple et de ses plaisirs. Cbampaffny 
tdt remarquer judicieusement le hombre incalculable de 
rues qui s';lbve dans R,,me. Ce nombre mmc s'accroit h mosure 
que la population dimiuue. Ces tlermcs, comme on le salt. ne 
s,nt pas seulement des 6tablissements de bains, mais des lieux 
de rdunions et de divertissements o6 l'on s'installe volontievs du 
matin au soir. L'empereur b;ktit, bttit sans cessc. Auffustc ,i lui s,.ul 
thit faire 700 abreovoirs, 1o5 fonlaines, 130 r6servoirs, 170 
blissemcnts de bains ffratuits, 300 statues ct ioo colonnes de 
marbre. 11 rdpare, d ses/)'ais (car la f,rtune du prince, en ce 
m,,ment, est encore distincte du tr6orl des canaux, des aqueducs. 
la voio Flaminienne. Enfin, il instilue les postes. Ses successeuvs 
emboitent le pas. C'est la Maison d'r de Ndron; c'est le Colis,:o 
de Vespasien. le forum do Trajan, ce sont les thermes de Titus, 
de Cracalla, une foule de temples, d,. basiliques, de p,nts, de 

(I) P,.rse, Sol. V. 



COURS DE MITHODE DE LA SCIENCE SOCIALE 

LES 

Avviv6s au point oh nous sammcs dc nolt'c analyse de la So- 
cidtd, si nous nous arrtons un inslant pout" consi,ldrer dans 
l'ensemble l'uvrc qui se dessine  ttos .vcux, l|OUS sommes 
rilablement dionn6s de voir c.mbien sa ligne cst belle .t son or- 
d,,nnance parfaite. Et cependant, nous n'avons encore ddag6 ct 
disposd que dcux des org'anismes donl se compose la So-it6. Si 
iml,ortant quc s,,it lc r,',lc social de la Famiile ouvribv, et du 
l'alr,,na.g'e, peul-on dire que leur connaissance d,mne cello de la 
S,,cifil6 tout enti'rc? EI des organismes aussi puissanls qu," ceux 
qu0" prdsentent les Associati,,ns librcs et les Associali, ms f,,r- 
cdes. des .r$anismes tcls qm. les Covporalious. la Commune. la 
Citd, 0-1c... n'onl-ils qu'une md, diocre imporlance? 
Pour quune csquisse aussi peu pouss6e prenno un pareil re- 
lief. il fau| un rais,,n; et cctte raison, c'est qu'avec le l'atroa.c 
nous awms h'ae6 la li,jt, fidtire d," la socb:t,:. 
A con.iddrer los choses eomme elles sonk nons possddons main- 
tenant les dl6menls essentiels de la solulion du lwolA(.me qui 
s'est toujours ires6 et qui se pt,sera toujours h toule soeidl6. 
Avee la Famil[e ouvri6re, avee ee premier ..oroupemenl s,,cial, 

(I, Voir la s, tie des articles I r&bdcnts. 



pour faire ou pour entretenir un therein, pour fonder tm 
sement hospitaliee, pour aeheter  meilleur compte leurs 
fibres premieres... 
Somme route, si l'Association libre a des objets intiniment va- 
rids, on remarque que, suiwmt le but que poursuivent ses mem- 
bres, le lien qui les unit est plus ou moins lendu. Tandis 
darts le Voisina-o les obli'ations que contractenl les membres 
du 'roupement les uns envers los autres s,,nt lrs lar,.s et sonl 
purement morales, elles sont tr,,ites et positives avec Ics C,,vpo- 
rations. 
Examinons succcssivement ces deux types que prdscntent los 
Associations libves : le Voisinage ct la Crporation. 

1. -- LE 'OISINAGE. 

Ce que c'est que l' V,isina.e, nous le say,ms tous. parce 
tons nous aeons eu l'occasion d'6changer d,. ces services qnc 
l'on se rend entre g'ens qui vivcnl ;tupr6s los uns des attires. 
Mais cc que nous n. st-ions pas, c'est que le Voisinage ttit 
proprement parh.r un roupement s,,cial, un oranismc c,msti- 
tu6..vouons qu'h l, vemi6re rue ii n'en prsente },as les carac- 
tbres. 
Cc qui caractdrise les gr,)ul,:ments s,,ciaux, ce qui en est h" 
trait spdcilique, c'est qu'ils soxtt formds par un pevsonlnol 
bin, hidrarchis. 
lit.. ne semble-t-H pas, dans le V,,isinae, quc des gens nppar- 
tenant les uns  un foyer, les autres h un mtve, 1,.s un a c. 
conlre de trawtil, les aulros  oct aulee, soient mis cn conlael. 
mtis ne s,,icnt pas du lmt orffanis6s entre eux? Sans doutv. 
les voit bien enlrer en ral,p,rt les uns avoc 1,'s aulves. ,le thmillc 
it familh', d'alelier  :leliq'. tie ffroupe h r,upe. mais il ne pa- 
vail ester, au-dessus de celle cdlectivi/6 qui forme le Voisina-e, 
attcunc autorit6 supdricure et ,;ndralo, aucune orffanis, lion 
c,mmune et d'ordre combinde. Le Voisinaffe d,it-il doric 6ire 
consider6 comme une juxtap,siti,n de groupcs organisds et 



L CONSTITUTlf, N IE ROME. | 
d'apr6s cette vision ri.trospective, dit .ncore Taine, qua' le li,,- 
cltien d'Ajaccio, le Constantin du Concordat, le .lustinicn du 
Code civil, le Thdodose des Tuileries et de Saint-Cloud. recons- 
fruit la France (1). ,, 
;abriel 

..I) fldgime moder,te, I, 183. 



|3G LA SOECE SOCA-E. 
Les juments, pendant la premiere p'.riode de la gestation, 
confinucnt i ravailler; pendant la seconde et It. temps de la 
laciation, elles restent au repos et sont raises  au pr6 . si le 
temps le pt.rm,.t. 
l.',:b.cay/  du mulet, plus'facile que le prc6dent et source 
d'un [,rotit rdmundrateur et plus assur6, cs/pratiqu6 d'une faon 
plus 
L,.s 6tal,)ns al,partiennent h des particuliers, lls proviennent 
d'ordinairc du ddpartement des Deux-S6vres et de l'arrondisse- 
ment de M,.lle. Lvur valeur est dlcv6e : elle aiteint facilcment 
.(mo  5.oOo francs et peut m,uter ;i IO.O00 francs. Les ju- 
menls sont d'un type sp@ial el appehes juments mulassibres. 
L'ancienne l,rvince du P,,il,,u fi,urnit  la seule expor/a/i,m 
cha,lue ann6e .nviron 18.000 mulcts, valant au moins une 
dizaine d,' millions. 
Le bard,,t provenant du croisemen[ du cheval el de l'6nesse) 
ne se l,roduit pas en endee. 
l:es s,ins de l'61,.vage sont les m6mes pour le mulet que 
p,,ur ]e cheval : ils soni seulemcnt moins minufienx. 
Nous nc parlerons que p-ur mdmire de l':h'-vag+" du nouton. 
Pcu exig:ean/s, ils se nourrissent une 'rande pattie de l'ann6e 
darts los champs m,,issonnds et les l,arties les plus incultes : 
pendant la saison froide, il devient n6cessaire de los rentrcr 
la berg'erie, o6 ils man8'eni, sauf la pdriode d'engraissement, 
les parties les plus ordinaircs du thin et des au/res alimcnis 
donnds aux grands animaux. 
" Pr,iricx , fi,ch,'r nntu,'elles ,.t pr,irie. artifirielles. 
Les prairies nalurcllcs sont nombreuses et d'une 'rande alien- 
due. Une belle quaniit6 d'cnlre elles, plac6es sur les penics d 
valb;es, poss6dcn[ un sol de bonne qualit6 et ne son/jamais 
tro 1, humides : leut herbes sont fines et excilantes. Ces prai- 
ries s,,ut nn peu trop n6gliff6es par le fcrmier et ne rccoivent 
pas souvent de fumure : quelques rioles d'irriffalion el c'est 
lout, ou  peu pros. Les prairies plus humides son/ mieux 
iretenues : sans ce soin. le jonc y poucrait et los rendrait 
promptemcn[ f,,rt m6diocres; la cendre esl particuliremen[ 
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. . -- LES ENFANTS M.IRII:- '; -t-f FOYER. 

En r6.,-"le, il n'v a point d'h,;riti,,r, dans la campane du 
B.cage vend6en, comme il v en a darts los famillcs-souches. La 
famille ouvribre est une soci(.t6 de families qui so renouvellc 
plus ou moths souvent, mai.s qui i.este forme des enfants issus 
d'un m6me aeul. 
En revanche, los petits ateliers et los petits commerces revien- 
nent /t un soul h6ritier qui se libre envers sos frres ct s,-.urs 
au moyen do soultes en arg'ent qu'il pate petit/t petit : los cohd- 
i'itiers smut toujmrs accommodants. 

. 5. -- LES, EM1GRANIS. 

N,,us l'avons vu, les ellfants sont nonl]l'eux : deux ti lrois s'a.,- 
soeient faeilement avee lOlii.'s parents et cultiv,.nt los fornles : 
d'autros, los plus ieunes, sorvent en qualit4 de d, mwNtiqlms, soil 
ehez louts parents, soit ehez los voisins : quelques-uns vont "a 1;, 
ville. 
Mais n'en est-il point qui migrent, soil en France soit /a l'd- 
tranger'? Personne n'dmire, et il rgne m6me d,ns tout le pa.'s 
lme extr6me anlipathie pour l'i'migrati,m agrie,de. 

., IJ. -- I.ES, CIILIBATAIRES SERVITEURS VIE1LI..t.I,I;S ET INFIRMES. 

Nous avons dit djh comment vivent les c61ibataires et los 
serviteurs: nous avons parl6 du r,',lo jou par los vieillards. 
Ajoutons qu'ils garden le plus lonfftemps possible leur part 
dans l'association, que, lorsqu'ils l'abandonnent au profit de 
louts enfants, ils continuent  vivre au m_me foyer : il n'est 
pas rare, alors, qu"a leur d6cs, los enfan/s qui den on/pas eta 



LE MOUVEMENT SOCIAL. 

lot de 1885. Libert6 absolue de fabrica- 
tion et de vente de toutes armes 6trangb- 
reset de routes armes fran,:aises autres 
que l'arme pr6sentement en usage darts 
l'arme francaise; libertfi de fabrication 
et de vente de celle-ci m6me, sous deux 
conditions : tenue d'un registre sp6cial 
et dfclaration/t l'autorit6. 
Lejour o/a parut au Journal offciel 
cette lot de 188.3, la joie fur rive "h Saint- 
ltienne parrot les ouvriers comme cheL 
les patrons. 
Ce nYtait pas qu'on se fit illusion. 
quant t la fabrication proprement dire 
de ces armes. Elle exige de vastes ate- 
liers, un outillage extr6mement dispen- 
dieux, un personnel nombreux. Tels 
sont les ateliers, l'outillage et le person- 
nel de la manufacture nationale de Saint- 
Etienne. Mats au moths b6nficierait-on 
dsormais de l'utilisation des armes r6- 
form6es. 
Jusque-l'h, bien sot le fabricant qui 
efit pris part aux adjudications du minis- 
tre de la guerre! A moths de clauses 
spfciales, comme celles de 1883, mats 
dont rien ne garantissait la perp6tuit6, 
il n'eOt pu d6tenir, juste le temps voulu 
pour les r6parer, les transformer et leur 
trouver des acqufireurs, les armes de 
tous genres, blanches ou h feu. qu'il e,t 
achetfes. I1 efit 6t6 contraint de les ex- 
porter tout de suite, de les revendre 
telles quelles, --et h qui ?- sans bfn- 
lice, m6me a perle. Ou bien il edt dO se 
cr6er une installation a l'tranger. Aussi 
les Allemands, les Anglais, les Beiges 
surtout, 6taient-ils seuls ou presque 
seuls "a soumissionner. Liege tirait en 
notable partie sa prospdrit6 de cet dtat 
de choses. Bon an real an, "h op6rer sur 
les armes franqaises, pay6es nagu/re par 
les contribuables franc.ais, l'armurerie 
li6geoise enlevait 2 ou 3 millions h l'ar- 
murerie st6phanoise, opfration qui, 
rpte pendant soixante-quinze ans, de 
1810 h 1885, donne un total de 150 rail- 

lions au bas mot, perdus pour celle-ci, 
gagn6s par celle-lh. 
Ces chiffres dfsastreux ressortent des 
rapports d'un de nos consuls de France 
h Liege. M. Chapel, un consul comme 
on en volt trop peu, qui ne laissait rien 
passer, sans le noter, sans le signaler. 
Plus soucieux de nos int6r6ts que vers6 
darts notre ldgislation, l'excellent homme 
ne cessa de s'6tonner de l'incurie appa- 
rente de l'armurerie fran,.aise que le 
jour oh on lui dit : I1 n'y a pas inct, rie, 
mats interdiction, el, si nous ne prenons 
pas part aux adjudications, ce n'est pas 
la bonne volont6, c'esl la libert6 qui nous 
manqu ! 
Mats entin on l'avait, la lot; on allait 
poux'oir s'outiller en route sfcuritd, et 
rattraper un p,u du temps et de l'argent 
perdus. 
C'est ce que l'on lit pendant huit ans ; 
c'est ce que l'on esp6rait faire encore, 
cette ann6e, lorsqu'on entendit parler 
d'une prochaine adjudication de six cent 
mille vieux fusils, de trente mille vieilles 
armes blanches et d'unequantitfconsid6- 
table de munitions. 
Aussi quelles ne furent pas la surprise 
etla ddception lorsque, dans le cahier 
des char-es etla circulaire qui accom- 
pagnait la nomenclature des objels mis 
en vente, on vit reparaitre la clause 
d'exportation immddiate! Pour comble 
de maiheur, l'adjudication, annonc6e le 
3 juin, aurait lieu le 3 juillet. De telle 
sorte qu'en un mois les patrons armu- 
tiers devraient prendre leur disp,gsitions 
pour acheter et revendre; revendre sans 
r6paration ni transformation, c'est-5.- 
dire sans protit pour eux-m6mes ni 
pour leurs ouvriers; transaction non 
moths inutile que matfriellement impos- 
sible. 
On ramenait l'armurerie francaise au 
rgime ant6rieur -h lSa.';. On la soumet- 
tail m,,me "hun cahier des charges moths 
liberal que celui de 1883..laintenant 



COIMENT FONDER LA RPUBLIQEE? 
valse renomme auprbs des catholiques. On se rappelle quatre- 
nt-treize, les mascres de prtres, Its lises ferrules, la 
Desse Raison et]e reste. Ceux qui ne se rappellent rien de precis, 
n'ayant jamais appris l'histoire, les payns des provinces reti- 
rees, par exemplc, ont une tradition vague qu'ils r6sumcnt d'un 
mot : . En R6publique, on n'a pas besoin d'aller fi la messe., 
et ils hurlent, quand ils sont gris, quclques fragments m6con- 
naissables de la Marseilbise pour faire pi6cc it leur cur5. 
Loin de chercher h calmer les apprdhensions qu'ellc devait 
faire naitre chez les catholiques au moment de sou av6nement, 
par suite de ces souvenirs et de cette tradition vaue, la R6publi- 
que les a confirmds de son mieux par la campagne qu'elle a me- 
n6e longtemps contre les reprsentants de la religion. Le peuple 
s'est alors habitu6 de plus en plus h unir dans sa pensc h, 
tr6ne et l'autel d'une part, la R6publique et l'irrdliion d'autre 
part. 
il y avail la un grave danger, un danger qui allait en s'a.ffra- 
rant a mesure que les esprances dynastiques tombaient darts 
n6ant et que la cause de la religion se trouvait ainsi li6e h une 
u perdue. 
C'est alors que, bravant des pr6ju6s enracin6s, le pape 
Lfion Xili prit, dans uue srie d'actes officiels, l'attitude n,uvelle 
qui devait jeter une si ffrande confusion dans les tangs du patti 
conservateur. Le Pape d6clarait, rappelait, pour lnieux dire. que 
l'glise s'accommodait de tousles r@'imes, de la forme r6publi- 
caine comme de la forme monarchique, et recommandait aux 
caiholiques de cesser toute opposition de patti pris. 
De la rsultait une situation nouvelle. Quelques holnmes trs 
compromis dans la formule ancienne, sentant peut-6t lout 
qu'elle awdt de faux, mats comprenant aussi que tout change- 
merit de leur part serait suspect de manquer de sincdrit6, disp 
trent simplement, sans bruit, avec dignitY, de l'a'itation poli- 
tique. D'autres, tenant avant tout  ne pas quitter la sc6nc, 
mirent immdiatement  r6p6ter un nouveau r61e, sans m6me 
prendre soin de passer dans la coulisse pour changer leur cos- 
tume. Enfin quelques hommes nouveaux profitrent de l'occasion 



gouvernement d'une faction. Si quelque esprit plus prvo?ant, 
ou plus quitable, se pr6occupait d'rntourer le pouvoir d'hommes 
clair6s, capables ct ind6pendants, il soulevait de suite contre 
lui routes los r6criminations de partisans fdroces. Sous la Res- 
tauration, les 6migr6s r6clamaient etse considdra lent comme 16s6s 
lorsque Louis XVlll appelait A une fonction publiquc quclque 
ancien servitcur de la Rdpublique ou de l'Empire; sous Louis-Phi- 
lippe, la bourgeoisie de 1830 s'arrangea pour occuper tousles 
postes, pour faire des lois garantissant son bien-trc etla scu- 
tit6 de sa jouissance; sous Napol6on llI, malr6 les dispositio,s 
bienveillantes du souverain, on sail qu'il ne faisail pas bon tre 
d'un aviscontraire  celui du Gouvernement ; sous la l',dpublique, 
lepouvoir a voulu s'cmparer des enfan{s pour los dlcver "it sa ma- 
ni6re. On ne cit{rait pas un r@ime qui se soil conte,t6 de fairc les 
affaires du pays. 
Le fail est g6n6ral ct la cause qui le produit est g6n6ralc aussi. 
uand il existe quelque part une proie aussi fiche, aussi facile 
saisir, aussi/ la port6e de la main qu'est le pouvoir central en 
France, il sc forint tout naturellement de nombreuses et puissan- 
tes associations pour s'emparer de cette proie. Quand ces associa- 
tions ont r6ussi, tiles paient.leurs nembres avec les protits de l'en- 
lreprise, comme cela a lieu darts route soci6t6 avant le gain pour 
objet. Ricn que de tr6s logique dans tout cela; rien que de 
tr6s normal. Ce qui est anormal, c'est que le pouvoir soil une 
proie. 
Et il est une proie parce que, depuis bien longtemps, par un 
mouvement qui a comment6 il " a plusieurs si6cles en France, 
les particuliets ont 6t6 habitu6s  se d6sint6resser des affaires pu- 
bliques, . les remettre entre les mains d'un grand vizir. Celui-ci 
a mis la main du nl6me coup sur bon nombre d'int6rts priv6s el, 
par une sawtnte orgauisation de la bureaucratie, il r6git une 
foule de choses sans por{er jamais la responsabilit6 directe d'au- 
curie d'cllcs. Ajoutez que le pays est fiche, que la population in- 
f6rieure est laborieuse, dconomc, temp6r6e; impossible de trouver 
des conditions aussi favorables sans les exploiter. Supposez 
qu'un patti arriw't au pouvoir avec los intentions les plus pures, 
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III. 

LE TYPE FINNOIS. 

I. -- LES ISSUS DES PBAIBIF'.3. 

Nous avons entrepris de faire un classement, du moths ap- 
proximatif, des soci6t6s humaincs, cn allanl des plus simples 
aux plus compliqu6es, l.es complicati,ns, nous le savons, pro- 
c6deut surlout de la nalure des lieu,, entant qu'elle a:it sur 
les m6thodes de travail; mats les modifications que produit un 
lieu nouveau sont n6cessairement influenc6es par los di,Tosi- 
lions apport6es des lieux pr6c6dents : nous avons donc/ tenir 
compte, h la fois, du lieu qu'occupe chaque socidt6 et des lieu,, 
par lcsquels elle est pass6e. 
9ans cet ordre de fails, nous aw,ns d6jh vu la brillanle mats 
cour/e 6volntion des soci16s issues des Ddserls. Toni antre est 
celle des socidt6s issues des Prairies. I1 nous fant voir main/e- 
nant leurs modifications, qni sont plus lcntes mats beaucoup 
plus varies, el. foul compte fail, incomparablemen! plus ina- 
portantes. 

Ainsi que nous l'avons observ6, les d6serts de l'hrabie et du 
Sahara sont entour6s, presque de tous c6tds, par une zone 6troite 
de confins marifimes. Darts celte zone, et gr'cc an voisinaa'e de 
la met, favorable au, 6changes, les issns des Ddserts ont pu. 



17|; LA SCIENCE SOCIALEo 
met Notre, A la rgion borale, et qui est aujourd'hui la Russie 
d'Europe. Nous Fabstrairons de sa dnomination politique ac- 
tuelle et nnus lui donnerons sa dtermination ff6ographique la 
plus significative, en l'appelant la Grande Plaineponto-bordale. 
Ce qui constitue la caraet6ristique de eette immense plaine, 
ce qui en fair l'unit6, c'est done d'Otre a peu prbs g6n6ralement 
boise et cultivable, c'est dYtre ais6e a parcourir, par sa surface 
presque uniforlne sur une tendue prodigieuse; c'est, en outre, 
d'6lre, sur route sa longueur, du Nord au Sud. imm6diatement 
it l'eitr6e de la Prairie, et, par cons6quent, d'en subir direc- 
tement et r6guli6rement l'iniluence. Ce sont ces trois caractres 
runis, de l,r,ximit imm6diate avec la seppe riche, d'homo- 
,6nit plane, et d'immense tendue dfrichable, qui consti- 
tuent la condition particuli+re de la Grande Plaine ponto-bor6ale, 
au point de rue social. Nous ne les retrouverons sur aucun 
autre point du globe : ils vont done d6velopper des phnom- 
nes sociaux qui sont uniques, qu'il faut saisir 1, sous peine de 
ne les saisir nulle part. 
Mats, si cette vaste plaine pr6sente des caract6res communs 
h routes ses parties, elle ogre cependant, quant " la culture, 
deux grandes divisions, deux r6ions distinetes, qu'il faut con- 
sidrer  part, car leurs differences sont d6cisives, elles aussi, 
au point de rue social. 
La pa,'tie bort:ale, c'est-'-dire celle qui est incline vers l'0- 
'6an :lacial, produit surtout les esp+ces arborescentes, les 
essences du Nord : ce qui indique que, si elle est favorable,  
cause &. son humidit6 habituelle fi d'autres v6g6tations que celle 
de l'l,.rbe, et par cmstquent i la culture, elle n'est favorable 
qt(i des v@ations capables d'affronter un climat rig'oureux. 
Dans ces conditi,ms, la culture qui y est praticable, qui, de 
plus, y est ndcessaire par le ddfaut d'hcrbes abondantes, ne 
l,CUt dcvenir une culture riche, luxuriant., fournie en espces, 
progressive, intense : sa puissance est 6minemment restreinte par 
ia r6sistance du climat. 
La lmrti, pontique, au contrairc, tourn6e vers le Sud, est 
pcupl6e d'esp/ccs arborescentes nombreuses, rarities, propres 
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noys au milieu de la population slave, lls ne dominent plus, 
comme nombre, que dans les r6gions septentrionales, c'est-- 
dire dans les gouvernements d'Arkangel, de Vologda, d'01onetz 
surtout darts la Finlandc, qui a conserv6 leur nora. 
C'est donc danscette dernire r@ion que nous pouvons le mieux 
saisir aujourd'hui et d6crire ce type. La Finlande est, en offer, / 
l'extr6mit6 de la route suivie par les Finnois, au point oO ils se 
sont trouv6s arr6tds par la met et o6 ils ont d6 s'accumuler en 
plus grand nombre, dans l'impossibilit6 d'aller au del'h. 
Comme route la r6gion occup6e aujourd'hui par les Finnois, 
la Finlandc est exposde t un climat rigourcux, par suite du voi- 
sinage du cercle polaire. L'hiver se prolonffe pendant six  sept 
mois ct le thermom6tre descend jusqu' 30 ct 0 degr6s au-des- 
sous de z6ro. 
Le trait essentiel que pr6scnte cette rdon, au point de vue du 
Lieu, c'est la pauvret et l':paqillemet des ressou,'ces naturelles. 
Ces ressonrees se v6duisent aux forts d'essenees du Nord, qui 
eouvrent eneore une gvande 6tendue du pays; I l'herbe de qua- 
fit6 m6dioere, qui oeeupe les elairibves natuvelles ou avtifieielles 
ouvertes g.'t etl'k au milieu des bois ; aux poissons assez abondants, 
que l'on peut pehev le long des vivages ou dans les rivi6res et 
les laes de l'int4rieur. Les laes et les mar4eages eouvrent en ettiA 
la moiti6 de ee pays, que l'on a si justement appel6 la v6gion des 
marais, Fen-lemd. 
Mats ees ressouvees ne sont pas seulement v6duites, elles s,mt 
,_:parses : la population dolt se disperser, h cause de la pauvret6 
du sol, "a eause de l'espaeement des elairires, enfin "a cause de la 
multiplieit, des laes et des marais, qui intereeptent les eommuni- 
cationset d6eoupent le territoive en une multitude de petits ilots 
entouv6s d'eau. 
C'est ee qui explique la raret,: des villes et m6me des simples 
villages, dans l'int6rieur du pa.vs. Souvent le chef-lieu d'une eiv- 
eonseription est rdduit "a l'6glise el/ la maison du pasteur. 
En s'installant sur ees tevritoires, nos issus des Prairies ont 6t6 
oblig6s d'entrer assez avant darts la culture, paree que les sur- 
faees herbues sont pauvres el limit6es : ee ne sont plus clue cles 
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On volt que la culture n'est encore que l'accessoirc; elle est 
d'ailleurs r6duite/ un petit nombre d'esp6ces, "h cause de la ri- 
gueur du climat : les principaux produits sont l'or._o.e, le sei.de 
et l'avoine, la pomme de terre, le navet, le clou. 13uns certaines 
parties du Midi seulement, on se risque A faire du froment. Mats 
toutes ces cultures sont essentiellement al6atoires, car elles sont 
A la merci de geldes fr6quentes, mme en 6tS. Aussi, {{ dans cer- 
rains cantons de la Finlande, l'habitant ne mange jamais de pain 
pr6par6 avcc une farine pure de tout mdlange. Ordinairemcnt, 
il y mle de la paille hach6e fin et tritur6e, de la mousse d'ls- 
lande, de l'6corce de pin r6duite en poudre, ou relic autre subs- 
tance analogue, qui puisse, jusqu'A un certain point, tenir lieu 
de farine (1). ,, 
On ne s'cxpliquerait pas que ces populations entretlnssent une 
production agricole assi aldatoire, st, comme nous l'avons dit, 
elle n'6tait presque {{ spontan6e ,, et tr6s semblable encore  la 
Simple R6colte. Le proc6d6 de culture est en effet des plus pri- 
mitifs : on brdle une pattie de bois ou de lande et on s6me dans 
les cendres. La rdcolte est presque imm6diate. {{ Le grain est 
quelquefoissem6 et r6colt6 dans l'espace de six semaines "). ,, 
, Ce n'est pas sans surprise que j'ai vu ce matin, raconte un 
voyageur, des troupes de moissonneuses occup6es "h lever des 
orges, qui, il y a huit jours, 6talent encore tout " fair vertes. 
Dans ces r6gions du Nord, l'action du soleil sur les produits dr, 
la terre, gagne en force et en activit6 pend;,nt 1"6t6 ce qui lui 
manqueen dur6e (3). ,, 
La culture vient ainsi, en quelque sorle, au-dovant des l)opu - 
lations par les facilit6s qu'elle ogre. On comprend donc. qu'au 
sortir des Prairies, les Finnois se soient engag6s dans ce nouveau 
traxail sans qu'il air tr6s profond6ment modifi6 leur 6tat social 
ant6rieur. Aussi, voyons-nous persister le trait fondamental dc 
re groupe de soci6t6s, la Communaut6 : communaut6 du sol et 
communaut de la falnille. 

(I) Lz Finlande, par le prince Galilzin, t. II, p. 60. 
(2) Malle-Brun, Gdogr. univ., t. IV, liv. XIX. ch. 
{3) La FitlltlitdG par le prince {;a|ilzin. I. II. I'. 9. 
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Le r61e encore notable du p'hturage contribue h maintenir en 
commun, sous le r6gime de la libre pbture, une bonne portion 
du tcrritoire. Quant au sol cultivable, il es! en grande partie 
disponible, 't l'usage du premier occupant. , La majeure pattie 
des forOs 6tant encore va'ues, chacun a lc droll d'v entre- 
prcndre des ddfrichements pour son compte. Apr6s avoir 
marqu6 SUl" place l'6tendue du terrain sur lcquel il se propose 
d'op6rer, le d6fricheur attaquc d'abord h la hache los arbres qui 
v croisscnt et los almt tous sans exception. I1 6branche les troncs 
abattus, met "h part les pibces les plus belles, et forme, avec le 
restc et los branches dbtaches, des bhchet.s disposds par ran- 
g6es rd.ulibres. On v met alors lc feu, ct l'embrasemcnt, se com- 
muniquant aux mousses et aux racincs, tint! par cnvahir l'cspace 
tout en!ier. On donne ensuitc un 16ger labour ct on ensemcnce 
aussit5I aprbs l'avoine. Presque toujours cet cnsemencement pro- 
dull une r6c,lte suffisantc pour nourrir le 1)dtail pendant l'hiver. 
L'ann6e d'aprs, on procde h un nouveau labour suivi d'un 
nouvel enscmencement; mats ce!te fois, la r6colte cst d'ordinaire 
beaucoup moths produc!ivc. Alors le champ est abandonn6 a lui- 
m6mc et on le laisse librement se rcgarnir de jeunes pousses I l). ), 
tn volt quc la mise en culture du sol nc demandc ni beaucoup 
de frais ni beaucoup de capacitb. L'appropriation farmel]e 
du sol n'es( pas m6me n6cessaire et on trouve plus simple de 
changer ses cul!urcs de place ds que la premiere productivit6 
du sol a 06 6puis6e. ltaus le sud du pays, l'appropriation est 
plus avanc6e; nanmt)ins il cst encore tr6s facile de devenir pro- 
priOaire, ll suffit d'affermer fi l'tat une parcelle de l'immensc 
domaine qu'il possbde encore. On paye une ren!e annuelle tr6s 
faible et on jouit de tous les droits de la propridt6, )" compris ce- 
lui de trausmission. Et, pour devcnirproprid!aire complet, il suffit 
d'acquitter d'avancc et comptant le prix de trois ann6es de location. 
Le sol cultivable est donc encore disponiblc, ou h peu pros 
disponiblc. Cet avantae, joint fi la promptitude de la r6colte, 
qui rich!, pour ainsi dire. i rue d'0-eil, explique comment la 

(1 La Finlade, I. I, p. 223. 
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cfforc6s de s'assilniler les Finnois, a dtd la langue, suddoise au- 
trefois, russc aujourd'hui. On l'impose, comme langue officielle, 
dam; b's trihunaux, les coles et les administrations, avec l'es- 
poir, qu'fi la suite de la langue, les. id6es et les mours dtran- 
gbres p6n6trel'onl. 
A ces tentatives d'assimilation, le Finnois est. trop dsarm6 
pour opposer autre chose que des plaintes : la. protestation des 
faibles. , Au temps jadis, dit ul/e chanson nalionale, vivait une 
l)onne fille ph.ine d'entrain et d'un boa esprit; c'6tait la fille 
du maitre dtl log'is. Elle avait la physionomie avenante, son 
port 6tait majestueux, ses traits 6talent pleins de douceur, ses 
.iotles avaient lo doux incarnat de la rose et son parler 6tait vif. 
Elle savait dire route chose et hien, ct avec agr6ment; et 
cep'.ndant routes ses companes se mariaient et elle seule de- 
meurait fille : chose singuli6re 4 surprenante! Dsirez-vous 
saw,ir le nora que portait cette fille charmante? On l'appelait 
Parole tinnoise. Le di.sir qui hrfile la d6vorait depuis longtemps; 
on la voyait porter son re8"ard inquiet h l'enlour, assise A l'6cart 
'ommc " son ordinaire, toujours avec l'espoir que l'poux at- 
tendu finirait par paraltre, -- (ltli l'introduirait darts la chambre 
nuptiale. Fatiude d'attendre vainement, elle 61eva enfin la voix 
pour se plaindre... , 

llais le Slave n'a pas entendu la plainte du Finnois : celui-ci 
est. trop faihle et le Slave trop fort. 
Pourquoi lo Slave,- c'est--dire l'homme qui, en sortant 
des Prairies, a pris non la route du Nord, mats celle du Sud, -- 
est-il plus fort que le Finnois? C'est ce qu'il nous faut voir 
maintenant. 

(A .uicre.) 

Edmond DEMOLIN'S. 
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runins et les usages mondains, n'avons-nous pas adopt6 plu- 
sieurs lcrmes comme high-It/e, [estial, flirt, dan@, whist, 
I, oston, scottish?  Ouc resle-t-il, apr6s cela, de votre distinc- 
tion? 
La distinction reste enti6rv. Nous pouvons nous en convaincre 
,.n cxaminant atlcntivement chacun des roots en question. Le 
b.e[st.ak et le 'oa.tbee[ ne sont nullemcnl des lermes gastro- 
nomiques ct lcur importation n'implique aucune sup6riorit6 cu- 
linaire chez les Anlais. Ce sont des reels excessivement sim- 
plos, ct d. prdparations trs rapides des mets tc6s commodes 
pour des ffens p'ess,:s. I1 en est de m6me du smdwich. Midi 
s-nne ; un n6gociant sort d'un bureau ; il court fi un autre; l'af- 
Ihire cst urffente : il a un quart d'heure  lui. Vite, il ten/re 
clans un la', el, sans s'asseoir, avalc uric tartine route prdpa- 
r;e, av'c heurre et jamhon. Pas une minute n'cst perdue. Mme 
explication 1,,,ur le lun],. Ea-dessus le Francais arrive, s'em- 
ial'C du mot mats qu advtent-d c'esl que le mot change d'u- 
sage, parce quc la chose change d'aspect. Le lunch devient un 
amuscmenl; lc smd,,'ich, unc pltisserie; on vient au premier 
en c6rmonic; on croque lc second avec loisir. Les suhstan/ifs 
brilanniqucs ont pris la livrdc francaise. 
)lais lc ptt&li,fl? mats le five o" ,'l,c te,? -- Tr6s simple 
encore fi comprcndre. On salt l'intcnsit6 de la vie de fanfille en 
Anglctvrrc. Les fimmes el les jt'unes filles vivent beaucoup 
moths en d.h,rs. M,-,ins de isilcs, moths d'exhihitions, moins 
,le havarda'cs inutih.s. Les lravaux du m6naffe prennenl plus 
d," temps; les r6uni,,ns iniimes, ahsolument intimes, liennent 
plus dr. place. Rien d'61onnanl, d6s lots, que lajeune mi,s, au 
lion de courir les maasins ct de massacrer son piano, sache 
cantbciionner des ';/lcaux et des plats doux. entre autres le 
famcux p,tddinfl. Quant au ,'e o'clock te,, il est la cons6quence 
du l,m.h : lc ldffer rcpas de cinq heures viont compldter le 
lmich de une hcure pris sur le pouce ct perme/ainsi d'attendre 
le ,, diner ,, ,lu soir. Ici encore la France w.ut trailer. Depuis 
d,.ux sibcles environ, nous constatons lc prestige croissant de 
I'.tngletcrre, sans cn dg'm61cr exac/emt, nt les causes. De 1 dif- 
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cette circonstance qu,.lque chose qui surprend i bon dr,,it ,.t ,lui 
appell" une explication. L'histoire, interrog6e seuh., n'en fournit 
point qui satisfasse compl6tement l'esprit. En effet, 'lle nous 
apprend sans doute que des groupes d'honmes, formatt parfois 
ties armdes nombreuses 't bien approvisionn6es, ,,nt essay6 h 
diverses reprises d'aborder le dds'rt. !1 nc s'aissait p;s d'il= 
leurs de s'x 6tablir, mats seulement de s'en faire accidcntelle- 
,wnt une vote de passaffc. Or l'histoirc ajoute aussit,',t que cos 
,xp6ditions ont ab,mti toujours a un ddsastre plus ou m,Ans corn- 
pier. Le peupleme,t du ddscrt a douc un' autre ,,rigine. 
!1 est bien :tabli, d'antre part, que, ds le &'.but tl,.s temps bis- 
toriques, los cspaccs dds,rtiqws de l'Asie et de l'Afriqm" 6tai'nt 
d6j' reconnus et jalonn6s. D6s l,,rs les caravancs du comn.rce 
les parcouraieut depuis le longs si_cles. Mats il est n6cessaire 
d'observcr quc les tr;,liquants eux-m6mes n'ont pas pu al,,rdcr 
les prenfi'rs des solitudes inexplor6cs. L'exp6ricnce de tos les 
tenps, corrol,or6e par des fails actuels, ,ous apprend qut. h. n6- 
goce n'ose s'aventm'er au ddsert qu', la suite d'homn,es assez 
hardis pour aller d'avance pr6parer les w, ies. En d'autves refines, 
le commerce utilise les routes que d'autrcs ont trac6es, il ne les 
cre pas lui-mme. Lorsqne ses transp,rls ;i,paraisent clans 
une rdgion, c'est que d6j'h clio a 6tfi visil6e et occupdc par des 
ffens capables de servir de guid.s, de conv,veut. et de ffardi,.ns. 
Cela est vrai surtout pour le ds,.rt, qui ,l,l,ose i la marcl,e des 
difficultds particulires, insurm, mtables pour des voyageurs or- 
dinaires. 
Quels 'us, d,,nc, ont 6t6 capables d,. s'6tablir clans m, p;,- 
rcil pays. d'v vivre et m6me d'y pr,,spdrer? M. de Prdville, darts 
ses remarqablcs dtndes sur l'Afrique I l,, nous a r6v616 
certains lermes tie ce curieux problbme. N,ms allons cssaw.r de le 
r;soudre compltement, et nous verrons peut&lre jaillir de notre 
s,,luti,n ties consqucuces iuattendues. 

,1) La 5victce socittlG ann6c 1887 et suiv. 



LES CIIALDE.S. 
r6ussi/t 6clatter un peu le sujet. La gdographie, l'arch6oloffie, 
la linguisfique, la Science sociale enfin, vont du moths nous per- 
mettre de proposer une explication conformc A la nature des 
choses e capable de satisfaire l'esprit. 
L'examen attentif du r6gime g6ographique de l'Asie mdridio- 
hale fournit d'abord de pl'6cieuses indicai,,ns. En descendant 
des plateaux qui occupent route la pattie m6diane de. l'Asie, ccux 
des premie hommes qui se dirig6rent vers le Sud trouv6rent 
devant eux de vastes contr6es tr6s diff6rt.ntes los uncs des autres, 
intercal6es dans un ordre important  ddternfincr. 
Un coup d'ts:il jet6 sur une carte de ces r6gi,,ns monre que, 
d'une facon g6n6rale, 1,.s cspaccs ,,uverts dans l'Asie mri- 
dionale aux essaims de race humaine, &3uis la hautc barri6re 
de l'Himalaya jusqu'A la met Rouge, sont disribu,:s dans un 
ordre tr6s particulier. C'est. en somme, une zone immense de 
serfs dess6chds, quc coupent de loin en loin des oasis transversa- 
les, form6es par les tleuves rares qui descendent des montagnes. 
Cette zone est bordde par une baude de rivaffes maritimes 
ment arros6s. Ainsi, en lnarchant de l'est h l'ouest, nous rencon- 
tns la vallde du Ganffe. puts lc d6sert de That que limite 
vall6e de l'lndus. Sur la riYe droite de ce lleuve, apparaissent 
bienl6t les sables et les monlaffncs de la Perse. Celle-ci est sdpa'e 
d d6serts de Svrie et d'Arabie par lc double foss6 du Tiffrc et 
de l'Euphrate. Au delh, les chaines du Liban et celle du Taurus. 
qui condensent lcs vapeu p,,mp6es dans la Mdditerran6e par le 
chaud soleil 'Orient, ont des valldcs arros6es et lrtilcs. Mats 
bient6t le sable reparait et 6rouge presque toule vdg6tation; il 
uvre une partie de la Syrie, et h pcu pr6s la moifi6 de l'im- 
mense Pdninsule arabique. Plus loin, c'est l'Afrique, d,mt la 
rtie septentrionale ogre un aspect analogue A celui de l'Asie 
du Sud. 
Les divees parties de cet espace immense sont a ussi diff6rcntes 
par la nature ct l'abondance de leurs productions, que par leur 
aspect gdn6ral. Les plateaux et les pentes des mont%qes centrales 
soar couverts de paturaffes qui permettent le maintien de la vie 
pastorale. Les vall6es des fleuves, abondammcnl arros6es sou 
T. xl. 



Vovons mMtenat si l'o pouvait obte e utilisatio plus 
r6uliOe et commode des ahnax et de l'homme luimme 
ur les routes e terse. Dffficlement, pisqe les lies de 
trajet les plus courles ('taienl couples par les larges d6serts 
iutercalds entre les zones de pays habitablcs. Or, la circulation au 
d6sert exige une organisation sp6ciale trs forte et prpar6e de 
Iouguc main. Pour se rendre un compte exact de ce fair imr- 
[ad, il faut examiner en dOail les caractres spdciaux des 
serfs interpos6s entre les diverses r4gions fertiles de l'Asie. Nous 
verrons alors qucls obstacles ils offrent au passage des coavois 
de marchandises, et quel singulier contours de circonstances il 
, fallu pour lermettl'e h l'homme de les percer. 

v. -- LES I;ISERTS IRANIENS. 

I.,wsque, pr.nant comme poiut tie d6part le tours inf6rieur de 
l'Euphral' et du Ti'rc, on veul en[rer en relatiou pal" terl'e avec 
los pays d'Oricllt o[ d'Occident, diverses routes s'offrent au cara- 
vanes. La premibr, se dirig"e ve les pax.'s indieus, au travers 
du plalcau de la Pcrsc, ou lran, large de !,200 "h 1.500 ki- 
hmaOrcs, l)our l'atleindrc, il faut franchir d'abord di, fi douzc 
'haincs de montagms escarp6cs, ran.'6cs parallblcmcnt dans la 
directi,n du N. O. au S. E. Ces chaincs sent spar6es pal' des 
valh:es Oroites, au fond desquclles coulcnt des torrents. Partout 
oh |'eau pout imlfibet" lo sol, la v6g6tation est luxuriante; au- 
delit, c'est l'aridit6 complbte. Les cttbrts p6nibles de l'homme 
r6ussisseut ca et l. "i 6tendrc par l'irrigatitm le domaine de la 
culture, mats l)ien peu, car il n'es! pas possible de faire remon- 
tel" l'eau sur les pentes raides qui se prd.sentcnt de tous c6t6s (t). 
Sur une largcur de 300 6 it00 kilom6trcs, le voyageur ne cesse de 
suivre h,s gorges de ces montagnes, d'en franchir les torrents, 
d'cn ffravir los pentes, d'en cherchcr les cols. II a ccrtainemen! 
fallu beaucoup dc temps, pour que l'homme ffit en 6tat de tirer 
ben patti de ccs couloirs tortueux, brfilants et secs ell 6!, $'la- 

tl) Rcclus, Gdographie, t. IX, passim. 
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i,rincipalenleu! darts le centre et le nard, que les pri6res quoti- 
dienucs conlicnnent une formule pour en demander I la divi- 
t,ild. ChaTw source a son castel fol'tifi6, qui la prottege comme 
un t,'SOl'" il est plus urgent de d6fendre l'eau qni donne la vie 
ti x-iilagc, que le villag'e lui-mme (1). 
I1 cst douc bicn 6vidcnt que les d6serts arabes, tout comme 
les solitudes du plaieau persan, offrent aux transports un milieu 
f,,rt difticile . pdn6irer. Et cependant, d6s l'antiquit6 la plus re- 
cuide, des caravanes, pottss6es par l'appat du gain, ant r6ussi/t 
les frauchir. Bicn nlieux, une soci6t6 d'une forme sp6ciale s'y est 
install,:e h d,.meure, at|ir6e, elle aussi, par lecommcrce. Comment 
,l,nc ces llommes ant-iis pu s'cnfoncer ainsi clans des solitudes 
iuconnues, tandis qu'aujourd'hui, avec des moyens d'acion phls 
conll,lels ,4 apl'i's de longs siclcs d'explorations continues, 
c'esl l,luj,,llrS avec craiulc, et en coarant des dangers s6rieux, que 
le caravanicr accon|plil son p'.nible trajet? 

VII. -- LES CONDITIONS GLX2RALES DE LA VIE AU DSERT. 

Si les hits actuels n,,us ddnl,,nlrent que l'an peut traverser et 
m_',nle habiter le ddscrt, ils nous indiquent aussi, et de la fac..on 
ia plus i,rdcise, que i'ilomme ne peut aborder ces "apres solitudes 
dans los nlmes conditions que les rdgions mains, ingrates, o6 le 
v,,yageur 1.,.ncontre les principaux dldments de l'existence. D'a- 
bard. l'individu is,,16 est assurd d'v trouver une mort affreuse; 
ou lie peat pn6trer au d6sert qu'avec le soutien d'une assoda- 
lion fol'le el prpar6e de longue main I sa pdrillcuse entreprise. 
I1 faut avoir des paints de rep6re pour se diriger, des moyens de 
transpart appropri6s au sol et au climat, des stations d'dtape 
munies lout au mains d'eau potable. Rien de tout cela ne peut 
s'intproviser, lout doit 6Ire prdvu, r6g16, assurd d'avance, sinon 
le convoi qui s'aventure dans les sables s'expose au d6sastre com- 
plet,/k la mort, par la soif et la faim, deshommes et des animaux, 

Rectus, Gffogrttphie , t. IX, 855. 
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N'oublions pas cependant qu'il lui faut, pour conserver sa 
puissance d'cxpansion, le secours du commerce, car si elle est 
r6duite aux maigres ressources du dsert, son d6veloppement est 
bicnt;,t entrav6 par la misbre (1). Loin de manquer aux carava- 
lliers des d6serts d'Asie, lc commerce alia au contraire en se 
vcloppant durant de longs si6cles, faisant prosp6rer a la fois les 
cites de l'lnde, de la M6sopotamie, et les hommes du d6sert. C'est 
ainsi que ces pays affl.eux, pattie di'signe de la famine et de la 
soil, devinrent le si6ge d'une race forte, active, expansive, qui 
s'6tendit rapidement des rives de l'Indus a celles du Nil, et 
au delft, au travers des sables africains, jusqu'h la c6te atlan- 
tiquc. A l'heure actuelle, l,s immenses progr6s de la navigation 
,,nt 6l,ranl6 et presque d6truit depuis longtemps cette race en 
Asie; elle a subsist6 pourtant, avec ses caract6res propres, dans 
un pays sp6cialement tkavorable h sa conservation, l'Arabie. lais 
c'est cn Afrique surtout, et  la faveur de circonstances parti- 
culi6res et vari6es, qu'elle a gard6, le plus longtemps et mme 
.jusqu' l,r6sent ses caract6res et son r61e. Nous l'y retrouverons 
quelque jour. 
1.6on POSSAnn. 

( I On peut citer comme exemple ies pauvres populations de la c6te nord-occidentale 
d'^frique (Trarza, Dvakna, etc.), ct ceiles de la c6te orientale (Somali). 

Le Db'ecteur-Gdratt : Edmond DEnot.lSS. 
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vert que chez nous aux id6es nouvelles. 
'ous nous croyons tr6s no'ateurs parce 
quc nous awms fail la R6volution qui a 
si lamentablement suivi les errements 
de centralisation administrative de 
l'ancicn Rgime et qui, comme lui, a 
Cl)id si servilement le r6gime romain. 
El, darts la vie ordinaire, au point de 
rue agricole, industriel et commercial, 
nous nous dgageons p6niblement et 
comme /t regret des vieux proc6dfs et 
des vieilles routines, lci, au contraire, 
agricultcurs, industriels, commer,;ants 
sont sans cesse prfoccup6s d'appliquer 
les nouveax perfectionnements et de 
secrfer des ddbouchfs nouveaux. Nulle 
part, la fourmili6re humaine ne d6ve- 
h,ppe une activit6 plus d6vorante. Ainsi 
l'esprit est sans cesse tourn6 vers le pro- 
grs aussi bien darts les arts usuels qne 
claus les sciences. J'en ai 6t6 Irs frapp6 
,.n comparan! l'impression produite par 
l'expos6 de la Science sociale des deux 
c6t6s de la Manche. En France, l'audi- 
loire est plus port6  se dfier de celte 
science nouvelle qui vient briser si irrf- 
vdrencieusement le vieux moule des 
idles routes failes; ici, l'auditoire est, 
au contraire, favorablement impres- 
sionnf par la nouveaut6 m/me de cet 
expos6. On sent qu'il est moins em- 
l,risonnd darts les tbfories et les for- 
mules r6gnantes; il ne demande pas 
mieux que de les abandonner devant une 
dmontrali,m rigoureuse. Aussi,  la fin 
,[e ces conf6rences, .Xl. Geddes fut-il 
amen6 "h me dire :  Vous ne pouvez 
pas trouver un milieu plus fa-orable 
pour implanter la Science sociale. ,) 
L'empressement exlraordinaire ,lte 
les instituteurs et institutrices mettent 
/ augmenter leurs connaissances s'ex- 
p lique par une autre cause. On sail 
qu'en France cette honorable catgorie 
de personnes forme une corporation; 
quand on a r6ussi " y entrer par des 
examens et des concours, on n'attend 

plus l'avancement que des protections 
ou de l'anciennet6; on est done natu- 
rellement peu port6 "it acqu6rir de nou- 
relies connaissances, "it se tenir au cou- 
rant des progr/s de la science. I1 n'en 
n'est pas de m6me ici : chacun se rend 
compte qtJ'il est le principal arbitre de 
sa situation : qu'il sera d'autant plus 
recherch6 et appr6ci6 des pres de fa- 
mille, des paroisses, ou des districts, 
qu'il aura une plus grande r6putation 
de capacit6 et de science. L'individu est 
beaucoup moths que chez nous annihil6 
par le groupe. 
El, par le fail m6me, la profession 
est singulirement relev6e, 0uelles idles 
fivoquent en France ces roots d'institu- 
teurs et d'institutrices? Le plus souvent 
ce sont des enfants de paysans, ou d'ou- 
vriers, qui se sont plus ou moths distin- 
gus -h l'6cole primaire d'oO. ils ont r6ussi 
 passer . l'lcole nornale de leur dfi- 
parlement. A leur sortie, ils sont mis 
a la t6te d'une 6cole de village. En 
somme, ils restent souvent des paysans 
real d6grossis, de manires communes, 
darts une situation interm6diaire 
fausse entre le peuple auquel ils se 
croient sup6rieurs etla bourgeoisie qui 
considire leur situation comme inf- 
rieure. Ils ne frayent gure avec les pro- 
pri6taires du voisinage, ils se sentiraien/ 
d6paysfs darts cette socift6 qui d'ailleurs 
ne les accueille pas. Au physique, de 
pauvres diables, vivant chichement el 
porlant une redingote notre aussi pr- 
tentieuse que r'p6e. 
11 faut 6voquer une tout autre image, 
si vous voulez vous repr6senter l'institu- 
teur, l'instilutrice, la gouvernante d'ou- 
tre-Manche. Au physique, il est absoh- 
merit impossible d'apercevoir, 
par le plus minutieux examen, une diffe- 
rence quelconque entre cet homme et 
un gentleman, entre cette femme ella 
lady la plus respectable. Comme atti- 
tude, comme costume, comme manires, 



LE CONGBS DES TBADE-UNIoNS A BELFAST. 

tde, et ee n'est pas eela qui m'a paru le plus sdricusement socia- 
lisle. Cela, ce n'dtait pas tr+s sdrieux. Beaucoup de ddl-guds se 
sont abstenus, parer qu'ils ne vovaient pas la porte d'un vole 
pare[l; d'autrcs ont votd par entrainemcnl, pour faire plaisir "h 
un am[, ou pour conserver lcur popularitd, se disant qu'apr+s 
lout cela ne changerait pas 'l'and'chose. Cc qui cst autrement 
grave, h mon sens, c'est quc toutes lcs rdclamations de dg.lail, 
les rdclamations prdcises donl je vous ai citd quelqucs-unes, 
aboutissent presque uniformdment 't l'intervcnli(n des pou- 
volts publics. R_glements sur l'apprentissage, r+glements sur le 
nombre d'ouvricrs employs, r6glements sur les heures de travail, 
r+glemcnls sur la responsabilitg, des patrons, rglcmcnts sur la 
nourriture ct le logemcnt des marins, rlcmcnts inlerdisant 
d'employer des mamu'res "h un travail de tonnelier, par-dessus 
tout inspection re[nut[ruse des ateliers pour suvveiller l'applica- 
tion de ces rglemcnts, voil du 'rai, du [ur social[sine, du so- 
cialisme pratique, non pas nuageu. el thdorique, mats brutal, 
autoritaire, illogique. 
lais alors, me direz-vous, l'Augleterre esl donc socialiste, elle 
aussi? Non pas; mats il v a en .kngletcrrc quelquc chose qui 
est socialiste, parce qu'il v a quelquc chose qui est faible, 
quelque chose qui est menacd, quclque chose qui s'en va. 
Avez.ous rcmarqud commc les rdglcmentations demanddcs 
par los Trade-Unions,- et dont quelqucs-uncs sont ddjt en 
vigueur, -- a-ez-vous renmrqud, dis-jr, comme lcs re"l,:mcn - 
tations rappellent celles qu'ddiclaient "h leur dg.clin nos ancicnncs 
corporations fran(;aises? On les dirait cop[des les UlWS sur les 
autrcs. Ellcs n'ont pas sauvd los corporations; clles ne sauvc- 
font pas davanlage les mdticrs qui mcttent leur confiance clans 
la lot pour les ddfcndre conlre la force des choses. 
Les corporations ont succombd lc jour oh la client+It qu'ellcs 
accaparaient s'cst lrouve leur dchapper par suilc du ddvclop- 
pement des transports. Aujourd'hui, une dvolution analogue est 
en train de s'accomp!ir dans l'industvie; ce n'est plus la clicn- 
l_le locale qui dchappe au motet local, mats c'est le mdtit.r 
qui dchappe " l'ocrier, c'est la machine qui lue le mdticr, qui 
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lvidemment,  l'inl6rieur du clan, la fid61it6 ffrandil avec 
les bdn6fices, l'organisation s'6tend et se consolide. 
Notre basileus n'en est plus rduit  fi, ire appd, pour chaque 
expddition,  des bonnes volont6s plus ou moths incertaines. En 
dehors de ces 616ments instables dont lc concours est toujours 
pr6cieux el qu'il ne d6daigne pas, il volt maintenant sc setter 
autour de lui un noyau compact de braves, ses lmes damnes, 
pr6ts au moindre signal et capables de tout. 
En m6me temps, il profile de ses anciennes relations et de la 
terreur qu'inspire son nom pour entretenir des , amis ,, clans 
les vill voisines. Ceux-ci patent d'une indication utile, d'une 
aide donn6e fi propos, la s6curit6 qu'il leul" gal'antit. Gl'i, ce h eux, 
il intervient, plus ou moths ouvertement, darts les affaires int- 
rieures de la cit6; toujours comme le Klephte moderne, qui a son 
mot  dire dans les crises ministdriclles sous le r6gne des Oihon 
et des Georffes, il a son influence et son patti jusque darts los 
agoras. Ces allieT, assez impr6vus au premier abord, el les rddi- 
rods dont nous parlions tout  l'heure, appartiennent  son clan. 
eux aussi; ils n'en forment pas la portion la moths utile ni la 
moths diffne de fixer notre attention. 
Un beau jour, ces clients d'en bas l'appelleront fi leur secours, 
et fl descendra; ils lui ouvriront les portes de la ville, et il y 
entrera ! 
Une portion notable des Achdens du bouillant Achille, ces 
ffuerriers braves entre tous, occupent encore sur FOthrs et le 
Pinde le berceau de la race (I); nous pouvons reffardel" comme 
rtain qu'ils sont orffanis6s sur le t)pe que nous venons de d- 
crire. 
Au-dessous d'eux, darts les plaines et sur les rivaffes du sud, 
leurs fr6res sont d6jh install6s darts les villes; ils n'ont fail qu'y 
d6velopper, sans la modifier beaucoup, l'organisation qu'ils 
apport6e des plateaux; nous re/rouverons, darts le clan urbain, 
tous les traits que nous venons d'6tudier, et que la montaffne ex- 
plique si bicn. 

(1) Voir la Scie;tce sociale, novembre 1892, t. XIV. p. 34:i. 
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Peu de fruits : quelqucs pruniers, pimbinas (1), groscil- 
liers, forment tout le vcrer, uquel on sc propose d'joutcr 
prochincment des plants de pomiers. 
Tout  e6t6 du jardi potager, ue petite planlatio de ta- 
hac, que la mre C"" a sous sa sueillance sp6ciale. C'est elle 
qui, au printemps, a fair les semis en couches, et plus lard 
les a transplant6s, a sarcl6, afros6, 6draffeonn6 la plantation. 
Elle compte r6colter 100 livres de feuilles, et une lois la pro- 
vision des hommes assure, elle vendra le reste it son bn6- 
flee parficulier. 
Le lin occupe un huilime d'arpent. Les femmes sont encore 
charges presque seules de ce travail. Les hommes ne leur 
donnent de l'aide que pour l'arrachage et le batta-e. Nous 
verrons bient6t comment la famille utilise les dix-huit ou vint 
hotfiHons qu'elle recueille sur ce peti champ. 
Les yrains.  Le maIs, ou b16 d'lnde, Forge et le sarrasin, 
qui n'occupent qqe des parcelles -ariant de un built,me d'a'- 
pent  un arpent et quart et dont la r6cole est enti6remen 
consomn16e dans la famille, se rangeraient peu-6fre mieux 
parmi les cultures m6nag6res que nous venons d'dnum6rer. 
Darts les dLx dernires ann6es, les C*'* out r6colt6 une mox enne 
annuelle de 20 minois (2)d'orge et de 15 minors de rrasin. 
)16me le froment, qui couvraif, en 1886, 6 arpents et donnait 
91 minots, n'est cultiv6 que dans la mcsure du bcsoin de la 
famillc. La nlovenne de cefte r6colfe dans les x derniires 
ann6es a dt6 de 65 nlinots. 
D'un anire c5i6. voici deux cultures plus imporiantes : l'a- 
voine, et la g,tudriole (mlange de pots et d'avoine)lesquel- 
les, en 1886, couvraient ensemble 38 arpents, et dont le ten- 
dement moyen, dans les dLx derni6cs armies, a 6t6 d'cnviron 
i00 minors. C*" vend chaque annde une petite quanlit,: d'a- 
voine; mats de beaucoup la plus grande pattie de cetie r6colfe, 
asi que la paillc et le son de routes les cdr6ales qu'il recueille, 
nt consomm6s par son troupeau, qu'il nous rcsie h coailre. 
(1) La viorne obier des botanistes. 
(2) Le minor dquivaut h 39 litres. 
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Les ls'airies, les pdturajes et le troupeau..N En 1886, C 
avail, en prairie, 13 avpents, auxquels il ajout r6cemment 1-2 
autrcs. Ces 13 arpents lui rapportaient annuellement 2.500 
bottes, -- e'esl-h-dive 18 "h 19 tonnes, -- de foin deslin6 
l'alimontation de ses animaux. Les pares ou pturages oc- 
cnpaient 30 arpents, ct le troupeau permanent se d6eomposait 
de la mani're suivante : :1 ehevaux, o.l poules,  eochons, 
18 moutons, 10 btes -,l eornes. En outve, il ne fut pas oublier 
le croil annuel de ee troupeau, lequel sjourne pendant un 
temps sur les paeages et dans les tahles, et qui, h cette 6po- 
que, permettait/ la famille de disposer, dans lc couvs de Fan- 
n6e, pour sa propre consommation ou pour la vente, de 
poules ou poulets, de l i agneaux ou moutons, de 6 eochons, 
de 3 ttes de |/,tMl, et plus varement, de I poulain. En mme 
lemps, le troupeau pouvvoyait la famille de certaines denres ; 
les ufs dont vile ne recueille que la quantit  peine suf- 
fisante  son propre usa-e; la laine des moutons, r5 livres, 
que les femmes filent et tissent au foyer; le lair des vehes, 
qui, abslvaction t'aile de ce qu'il s'en eonsommait t la mat- 
son, donnait alors un excdent d'un peu plus de 1.000 livres. 
Cet excdent, port /t la fromagerie du village, rapportait 
80 piastres, ou tOO francs. 
Tous les nemhres de la famille prennent part, dans la mesure 
de leuvs forces, aux travaux ncessils par la culture des grains 
ainsi que par le soin et l'exploitation des animaux. A l'automne, 
en octobre el novembre, les hommes, lc p6re C'", Charles, Pierre, 
i l'aide de leurs chevaux, op6vent les labours; au printemps, 
en mat. ils font los semailles et les hersages. En juillet, aoflt 
et septembre, ils font la r,eolte du thin, la rcolte et le baltage 
du $'rain. laisdansees dernibres op6rations, les femmes, la mba'e, 
la bru. Philom+ne, Eulalie, et mme Julie, armies de fourehes 
ou de v;teaux, viennent prater au' hommes un seeouvs indis- 
pensable. Ce sont encore les hommes qui, l'hiver, pendant les 
six longs mois de stabulation, ou pendant la priode d'engrais- 
semen|, soignent les animaux, leur donnent  boire, leur dis- 
tribuent les rations de paille, de loin, de grain ou de moule, 
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zaines s'empilent dans les armoires. Elle se pourvoit aussi ellc- 
mme de la plus ffrande partie de ses vtements de travail. 
Les femmes ne tissent et ne cousent pas seulement pour les 
besoins de la famille. Celte annde (1886), ellcs out fail. sur 
commande, un pardessus en dtotib du pays, pour le curd de la 
paroisse. La m6re vend des courtes-pointes mi-laine nil-colon, 
garnies de franffes. Philomne confectioune de grands ch'Mes en 
lathe; elle fail aussi des ct,uvre-pied en colon ou en indienne, 
ainsi que des catalogues (tapis ou couvertures de lit 
Au temps de ia moisson, la vieille tante Marguerite, avec l'aide 
de Julie et de Philom6ne, recueille la plus belle paille de froment. 
et en fail de lonffues tresses, qu'elle pas.,;e entre les r0,uleaux du 
pressoir. 
Puts, Julie en fail des chapeaux pour tous les ens de la mai- 
SO/l. 
Avee les d,;bris des animaux al,attus, la famille fail sa pr,vi- 
sion de chandelles de suif et de savon. Enfin, la m6re C"" se serf 
des rameaux de thuya pour faire des balms, et du poll des pores 
pour confeclionner des brosses adapt6es h divers usag"es. 
Cette longue dnum6ration, qui n'est peut-6tre pas encore com- 
pl6le, fail voir sur quelle vari,:td d'ob.jels se porte l'aclivitd de 
la famille canadienne. Nous retrouvons bien ici, accrue par les 
conditions n,)uveiles du milieu, la qualit6 distinctive d l'anc,- 
tre francais, l'aplitude univcrselle du paysan-artisan dr. l'ouest 
de la France, dminemmenl apte i se liver d'embarras, en toute 
,'irconstance, parce qu'il est propre h tout. 
I)e ces diverses culhu'cs et industries, la plupart ne se ddvelop- 
pent que darts la mesure restreinte des besoins de la famille. 
3uelques-unes, cependant, comme l',:levage, l'industri,- laiti_re, 
ies travaux de charpenlerie el.de tissae, donncnl un notabl,-sur- 
plus. ['he partie de ce surplus est employ,e a combler, par vole 
d'achat, les quelques lacunes de la production d,mestiq,,, it 
payer los services de certains pelits spdcialisles, comme le ft, r- 
.zeron, le cordonuier. -a payer cerlainos redevances: et l'cxcddcnt 
constitue l'@a,'gne , d,nt nous all,ms avoir a constater l'emploi. 
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Hcnri, 1.800 piastres en argent, et, de plus, un cheval, un atte- 
lage, deux voihlres de trawil, une vache, et quatrc moutons; 
.1 clt, le mlne fondant que Henri, et, en ouire, .000 piastres; 
Alrcd, lorsqu'il aura vint-deux ans, la moiti6 du roulant en 
use sur le domaine paternel; la moiti indivLse des 70 at- 
penis de bo]s sur la monias"ne; 't arpents et 70 perches de prai- 
rie, et la rane sus-6riff6e, au fleuve Saint-Laurent ; enfin, une 
terre dc labour de 57 arpents, attenante au domaine principal, 
avcc maison, laiterie, remisc, 6curie et grange que l'h6fitier 
devra lui construire ou lui transporter sur les lieux. 
on le volt, des les considdrables, des pices de terre mme, 
sont d6tach6s du bien paternel pour aider  l'6tablissement des 
enfants h,n du foyer. D'un autre ct6, il est apparent que l'6a- 
lit6 math6malique, r6v6e par certains doch'inaires, n'est p 
observde ic}. De randes diff6rences existent entre les paris des 
divers enfats; nous connaih'ons bicnt6t la rain de ces diff6- 
fences, reals, pour le moment, remarquonsque, reals"r6 le hombre 
et l'importance des le.'s parficuliers, le foyer et le domaine ori- 
inaire principal sont conserv6s. 
Voici, en ettt, ce qui rcste  Philo'o,e, l'hdritier : tousles 
biens meubles et immeubles, argent monnay6, etc., autres que 
ceux mcntionn6s ci-dessus, nolammcnt fi0 arpents de terre 
arable tie domainc principal sur lc ,, ranff  de l'Ormi6re) avec la 
mais,n ct les batiments d'exploitafion ; 5 arpents et 5 perches de 
pririe, avec granffe sus-6ri$6e, au fleuve Saint-Laurent; la moi- 
ti6 indivise (avcc Alfred) du roulant en usaffe sur le domaine ; enfin, 
l'usufruit de la part d'Alfred, et los services de celui-ci, rant qu'il 
n'aura pas attcint vingt-dcux ans, c'est--dire d'ici a x ans. 
Ainsi, lc domaine principal, la souche, se maintient. Une fois 
lib6r6 de utes ses ,bligations, l'hdritier conserve le foyer, ses 
ddpcndances, ct une exploitation ordinaire d'habitant au corn- 
plot. Seules les parcelles e execs du domaine ]lebt sont, dans 
lc cours ordinaire des choses, d6tach6es de la souche. 
Sans doule, il se pr6senle, dans des circonstances que nous 
relatcrons plus loin, des cas de vdrilablc morccHement ; mais il 
ne faut pas confondre cos faits accidentels de ddsor$-anisation, 
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commence enfin son !ducation politique, 
il fant de solides vertus pour 6Ire un 
citoycn. 
Messieurs, si nous voulons (!lever ia 
jeunesse pour l'avenir qui l'attend, nous 
devons donc avant tout, par-dessus tout, 
fortifier en elle l'aptitude au travail, 
produire et cultiver l',nergie. 
L'!ducation physique, les hommes de 
ma g6n6ration en ignoraient jusqu'au 
nora. Je sais bien que j'ai !t6 accus6 de 
d6nigrer le temps pass6, et pourtant je 
ne rfive pas, je ne fats que me sou'enir, 
et je me souviens avec une lucidit6 
parfaite quandje revois ma journde 
colier : ie r6veii dans l'air pais des dor- 
toirs (!troits et has o/ les lits taient em- 
pii6s, ia desct.nte en tude, la somno- 
lence des heures matinales; route ia 
journ!e, des 6tudes, des classes, avec les 
br/-es interruptions des rfcrfations sans 
jeax dans les cours of, nous nous pro- 
menions par groupes, ia moiti6 marchant 
en avant, l'autre tt reculons, d'nn tour/t 
i'autre. La r(!cr6ation faisait regretter 
l'6tade, comme la promenade, cette in- 
sipide fl',inerie en rangs darts les rues de 
Paris, thisait souhaiter la faveur de ia 
retenue volontaire du jeudi. Oue vous 
dirais-je encore'? La bousculade du la- 
vabo, ia toilette du visage, i quoi suil-i- 
saient queiques gouttes d'eau obtenues 
/ grand'petrie de rares robinets, point de 
grands baths, except6 l't6; des baths de 
pieds trimestrieis au mo,nent des con- 
g!s, darts un baquet pour quatre. En 
somme, inertie et lnalpropret6 obliga- 
toire. Nous lisions darts les livres les ex- 
ploits des athl,tes antiques, les triom- 
phes d'Oiympie : cela nous tenait lieu 
de gymnastique, comme ies baignades 
spartiates darts l'Eurotas, de grands 
baths. 
J'ai gard6 de cette 6ducation une ran- 
cane durable. Ce n'!tait pas seulement la 
sant6 qu'elle compromettait; le corps 
n'!tait pas seul a souffrir de ces mis/res. 

D'ailleurs le corps seul, qu'est-ce doric? 
Une abstractirn, qui n'est rdalis6e que 
pat" ia mort. Une 6ducati,m est manqufe 
si elle n'a pas pour ot:iet le tout tie 
nous-mmes. C'est ce t,,ut indivisible qui 
tout entier souffre, si on en vettt abstraire 
une partie pour la ntiiger. Mats il est 
inutile aujourd'hui de i,laider unc cause 
gagn6e : l'6ducation physique est aussi 
de l'6ducation m,rale. Est-on vraiment 
un homme si l',n est uu paint, d, inha- 
bile au maniement tie sa personne, es- 
souffl(! par une course, pour qui une ri- 
vire est un obstacle sacr6, un cheval un 
monstre, le biceps d'un -oyou une inx-it,:. 
au r-spect, et si enfin l'obstacle ou le 
danger trouble le regard et affole le 
cur? Le courage est dilticile et il est 
meurtrier "h qui n'a point ies meurs et 
les moyens du courage, le san-froi,l, 
i'il prompt, la ddcision rapide, l'a- 
dresse et ia force. 
Mats, Messieurs, ii faut aussi, dans l'd- 
ducation intellectueile, faire appei it i'- 
nergie. II y a tujt, urs eu de tr,s bun, 
maitres en France. J'ai gard6 "h presque 
tous ceux d,,nt je fus l'61-e un lidie 
sou'enir d'6colier reconnaissant. J'ai 
travaili6 beaucoup, mat, w, us n'ftions 
qu'un trs petit hombre de iaborieux 
darts nos grandes classes. Les autres 
nous regardaient faire. Au-dessous de 
l'lite dormait une plebe, off se trouvaient 
cependant w, mbre de gentils garqons 
inleiligents. J'en connais encore q,aei- 
ques-uns qui ont tri bien fair leur che- 
rain dans le monde. Beaucup plus ri- 
ches que mui, iis aiment / me rappeler 
qu'iis taient les derniers de la classe. 
J'entends bien ce qu'ils veulent dire : ils 
ont ieur revanche e[ crotch[ qu'en eux et 
mot s'est v6rifi6e la parole : Les premiers 
seront les derniers et les derniers seront 
les premiers. Mats, mot, je ne crois pas 
qn'il soit n6cessaire d'avoir fair de mau- 
raises 6tudes pour faire ensuite de bon- 
nes affaires, et je sais bien que j'ai darts 
Io 
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MARI  CHAL DE MAC-MAHON. 

Ce n'est pas une vdrit6 nouvelle que le monde va toujours se 
transformant, mais on la saisit d'une mani6re particuli6rement 
sensible chaque fois que disparait un hommc qui a occup6 parmi 
ses contemporains une haute situation. La mort du Mar6chal de 
Mac-Mahon m'a tr6s vivement donn6 cette impression. 
lac-lahon personnifiait / merveille l'officier de l'ancienne 
arm6e, de l'arm6e relic qu'elle avait 6t comprise et constitute 
par la loi de 183 ", de l'arm6e qui a fair les campagnes d'Afrique, 
de Crim6e, d'Italie, du Me.,dquc, et que les revers de 1870 ont dd- 
truite. Ce sont 1" des temps trs proches, et ddja c'est de l'his- 
toire, c'est du pass6; les hommes d'aujourd'hui se distinguent 
nettement, par leurs id6es, par leurs habitudes, par leurs ten- 
dances, de ceux de cette g6n6ration. Nous faisons encore beau- 
coup des m6mes choses, sans doute, mais nous ne croyons plus 
beaucoup aux m6mes choses, ou bien nous n'y croyons pas de la 
m6me mattire. Les prolflmes qui se poseur devant nous sont 
de la meme nature, mais leur aspect est diffdrent et nous rvons 
de solutions nouvelles. Ouvrcz un livre de M. Guizot; depuis le 
T. XVl. 23 
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marion du conscrit en militaire f6t aussi rapide et aussi complete 
que possible, on avait soin de briser tous les liens qui auraient 
pu rattacher l'homme A sa famille, A son pays. On envoyait les 
Bretons en Provence, les Gascons clans les Flandrcs, etc. De 
plus, on n'accordait que de trs rares congds, on n'en accordait 
mme pas du tout avan! une certaine pdriode. Avant de 
plong'er le nouveau soldat, mme temporairement, dans son 
milieu d'originc, on voulait s'assurer qu'il dtait devenu rdfrac- 
taire "/t ses influences. 
Soldat, commandant "h des soldats de profession, bien isol6 de 
la vie civile, Fofticier avait un sentiment de la hi6rarchie tr6s 
profond, trs strict, fortifi6 de route la distance sociale qui exis- 
taft entre lui et les hommes. Les hommes, -- sauf quelques en- 
gag6s volontaires visant "h devcnir ofticiers, -- qu'6tait-ce, 
sinon des conscrits trop pauvres pour se racheter de la corv6e 
militaire, pour se faire remplacer, ills de laboureurs en g6ndral, 
peu ott pas instruits, in.capables de monter au-dessus du rang 
de sous-officiers? L'officier z616 et consciencienx avait soin de 
leur bicn-etre, gofttait la gamellc, mais les traitait un peu comme 
un propri6taire d'esclaves, humain et bienvcillant, traitait ses 
n6gres darts la Vir$inie ou les Carolines. Par ses manires d'a- 
gir et par quelques par,les bien senties, il los conviait ' l'ob6is- 
sance passive, eta leur d6montrant l'inutilit6 de la r6sistance : 
,, Vous tes pris darts un engrenage plus puissant que vous; 
inutile de regimber ou d'essayer de vous mettre en travers. 
Sovez dociles? c'est le plus sage. Si vous vous r6voltez contre 
moi, vous trouverez dcrri6re moi tousles caporaux, sous-offi- 
ciers et officiers de l'arm6e, tousles gendarmes, tousles gardes 
champ6tres de France; vous serez saisi ct vous passerez au 
conseil de guerre. ,, Tel 6taft le sens,- non pas le style, ii 
6taft beaucoup plus dnergique et beaucoup plus itnag, -- des 
admoncstations par lesquelles ou infusait au jeune conscrit l'es- 
prit militaire. C'est bien par des proc6dds du m6me genre qu'on 
domcstique des animaux et des esclaves, mais rien ne pr6pare 
moins bicn t gouverner des hommes libres. Autre chose est 
de commander  des soldats qui ne peuvcnt pas d6sob6ir sous 
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Si hautement personnifi6e par Mac-Mahon peut-il servir compl- 
tement de modile aux officiers de l'arm6e nouvelle? Non, car 
ils ne eommandent plus les m6mes hommes, la situation a 
chan6. 
Aujourd'hui, plus de soldats de sept ans dsiffn6s par le sort, 
mats des citoyens qui, pendant trois ans, viennent acquitter un 
imp6t. Servant darts le voisinage de leur pays, en g6nral, fls 
ont des cong6s frequents et ne perdent pas le contact de la fa- 
mille et du milieu d'oriffine ; ils restent attaches  leur mtier; 
ce sont des laboureurs, des artisans, des commer-cants, des 6tu- 
diants, qui font temporairement leur service militaire. Ajoutez 
a cela l'introduction constante dans les ranffs de l'arm6e ac- 
tive de civils plus "gs venant, pour une p6riode trs courte, 
s'exercer  la manuTe. L'!ment civil et l'16ment militaire 
se p6ntrent ainsi constamment Fun et l'autre, en sorte que 
l'arm6e se confond vraiment avec la nation. 
De plus, le simple soldat n'est plus l'homme sans ressources 
et sans instruction de l'ancienne arm6e. I1 est souvent commer- 
,cant notable, avocat, professeur, industriel, fonctionnaire. E'es! 
une baIonnette intelliffente, l'abomination de la dsolation an 
jugcment des vieux militaires. I1 est port6 a la critique, d'au- 
rant plus qu'il n'est pas 1" pour son plaisir, et qu'il acquitte un 
imp6t et un imp6t trs dur pour lui. Non seulement il est sou- 
mis  une s6rie de contraintes 6troites qui lui sont pesanta, 
mats, pendant ce temps-la, sa maison de commerce, son cabi- 
net, ses 6tudes, son industrie sont en souffrance. Naturellement, 
il raisonne sur les ordres qui lui sont donn6s, sur la manire 
dont ils lui sont donn6s; il marche et se tait pour peu qu'il 
air de bon sens et de rsiffnation, sachant bien que route ob- 
servation serait s6v6rement rdprim6e et que la fin de la p6riode 
arrivera; mats il prcnd sa revanche une fois rentr chez lui. 
De la cette litt6rature anti militaire qui r6jouit le civil libdr6 et 
attriste l'officier. 
Lui, l'officier, est rest6 en effet un militaire de profession. En elle-meme, sa situation personnelle n'a pas chanff, mats vis-a- 
vis de ses subordonns elle s'est absolument transform6e. Beau- 
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morale dans la nation descendrait bien au-dessous de cellc qu'il 
avait autrefois. I! a pcrdu le prestige de l'homme qui se fair 
tuer pour les autres, puisque " l'heure du danger tout le monde 
est militaire; il faut qu'il rachte ce prestige par raccomplis- 
sement du devoir nouveau. 
Ce devoir nouveau n'dlargit pas seulement la tache purement 
professionnellc de l'officier; elle n'agrandit pas uniquement sa 
sph/rc d'action comme fficier; elle a, en outre, rimmense avan- 
rage d,; l'61ever lui-m6me comme homme, d'en faire un homme 
plus complet. 11 ne lui est plus loisible de s'enfermer dans sa 
spdcialit6, darts sa famillc miliaire; cette famille n'est plus un 
corps "it part, c'est la famille de tout lc monde. Ddsormais il 
d,it ren,ncer a ces jugements dtroits et bizarres qui ddnotaient 
chez lui la profondc ignorance des choses de ce monde et for- 
tifiaient ses prdju'6s; il est en frottement avec des hommes de 
professions diverses; il faut qu'il saclle ce qu'il peut en attendre, 
comment il doit los prendre pour lcur faire donner leur maxi- 
mum d'effor/, il faut qu'il se fasse tout a tous. C'est la meilleure 
conditiou pour sc d6velopper soi-mme, pour devenir darts la 
socidt6 un 616ment actif. 
Le ddsint6ressement et la grandc loyaut6 de Mac-Mahon lui 
,nt pcrmis dc jouer,  une 6poque troublde, un r61e pacifica- 
teur ,'t rdffulateur. I1 nous a dvitd des ddsastres pires que ceux 
que nous avi,ns d6j subis. C'est un grand service qu'il nous a 
rendu et un service que l'ancienne arm6e personnifi6e par lui 
,:lMt bien ia mme de nous rendre; mats l'arm6e, qui n'est au- 
jourd'hui qu'une maui6rc d'etre de la nation, a plus a faire. Elle 
ne doit pas seulcment rester comme la supr6me garantie de 
l'ordre " l'heure des r6volutions; il faut qu'elle travaille t faire 
ce que nous avons tous  faire, la France de rAvenir. La cor- 
rection, la r6gularit, la discipline, la bravoure mgme ne sub 
firont pas a cette t;che ; elle r6clame notre effort pers6vdrant et 
effectif, chacun poussant sa vie devant sot avec toute sa 'i- 
,ueur. 
Ce dev,,ir nouveau, l'armde n'esl pas seule " en avoir robli- 
$ation, il incombe t tout le monde. Les transformalions rapides 



LE TYPE IORD-SLVE OU BUSSE. 
e Pn.sE : Dopuis l'uL'ase de 18ill. 
A partir de eette 6poque, ee n'est plus seulement l'industrie 
en g6ndral, mais la rande industrie, l'hzdustrie en 9rand ate- 
lier, que le gouvernement s'efforce de d6velopper, afin de tenir 
1 Russie au niveau des progr6s de l'Oceident. Le monde entre 
darts l're des machines et il faut que la Russie ne reste pas en 
arrire. 
Cette entreprise n'dtait pas facile, car, livr6 " lni-mme le 
Slave, comme tous les peuples , formation communautaire de 
famille, est rebelle au grand atelier : la fabrication v est sur- 
tout domestique, ou en petit at,:lier; tout au plus s'dl6ve-t-clle 
au type de la fabrique collective, ainsi que nous l'avons 
montrd I I Ces socidt6s r6pugnent invinciblement aux grandes 
installations sur le sol, aux entreprises qui exigent une lonsoue 
suite de rues: elles r6pugnent sm'tout h l'id6e de s'61oigner de 
sa communaut6 de fanfillc, pour aller travailler, d'une t'avon 
d6finitive, au milieu de camarades 6trangers et sous la direc- 
tion de chefs inconnus. Aussi l'Orient n'a-t-il jamais fondd le 
grand atelier; lorsque celui-ci v existe, par exception, il v est 
cr66 et diris'6 par des Occidentaux : c'est un article d'importa- 
tion. 
Pour le crder, le gouvernement russe dut doric l'importer de 
routes pi6ces de l'Occident. C'est ainsi qu'il fit veair, surtout de 
l'Allemagne, deux catdgories d'6trangers : des conducteurs d,. 
travaux, ing6nieurs, contre-maitres, m6caniciens, teneurs de 
livres, et des bailleurs de fonds, principab:ment des Juifs all,-- 
mands. On fur donc oblig6 d'importer aussi bien les finances 
que les m6thodes. 
Un Franqais, vo.ageant en Russie, 6crit " ,, Le propri6taire du 
.Vouveau T,.mps  Saint-P6tersl,ourg, me faisait remarquer que 
presque routes les industries proprement dites dtaient entre les 
mains d'Allemands ou d'Anglais ,,..t. P6tersl,ourg, dit M. Cou- 
rire, ,, on voit, dans le monde des atiMres des Russes, des An- 
glais, des Francais et surtout des Allcmands et des lsra61ites... 

l) Voir la Science sociale, t. IX, p. 320 et suiv. 
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baine; d'aricolc, clle cst devenue bureaucrate, fonclionnaire, 
courtisane; d'activc, ellc cst devenue oisive d'utile, nuisible. Et 
conlme la vie de foncti-nnaire conduit raremcut t la richesse, de 
riche, elle est devenue pauvre. 
Ainsi clle a t6 frappect dans sa situation sociale et darts sa si- 
tuation financi6re ; ellc s'est senile blcss6e, sans savoir par qui ni 
pourquoi, ne se doutant pas que lc mal 6fair en elle, que le real 
c'[ai[ elle, que le real proctdait des causes qui l'avaient cr66e 
contretemps et en (16pit de la nature. 
Se sentant malade et i.norant la cause de son real, clle s'en est 
prise, COmlne il arrive toujonrs, non t elle-m(.me, mats  l'ide 
m,_'.mc de l'ordre social, et los plus ardents, ou les moins heu- 
reux, ou l-s plus chimdriques, ont cherchd dans la rvolution, ou 
dans l'anarchisme, la gu('ris(m de (ous leurs maux. 
Ce n'est pas de ce c6t qu'ils la tro||veront (l). Et puisque la 
classe supricure russe professe pour l'Occident une si .ffrande ad- 
|niration, puisqu'elle s'efforce, dcpuis plusieurs si6cles, de le copier 
servilement, qu'elle prenne d6sormais, dans cot OccidenL comme 
modble, non 1,as lcs pcuples qui d6vcloppent Faction de l'ilat 
et l'armde &.s fonctionnaires, mats ceux qui dveloppent l'ini- 
tiative priv6e et don[ la classc sup6rieure s'honore par |a pra- 
tique librc e[ spontan6e de la vie rurale, de l'industrie e[ du com- 
merce, lls constatcront qtte ces peuples sour. en mmetemps, ceux 
qui lcnd|.nt actuellcmeut h pr6d.mi|aer dans le monde. 
P-nda|d flue n,)us r6di$eons cette Oude, la France fail 
 l'cscadre l'USSe une r6cel)tion enthousiaste. 11 est di.'."ne de la 
science tie s') associcr gt la mani;.re dont nous venons de le faire, 
par l'expos cahne et scientifique des conditions qui peuvent 
d,,nner it la grande lmlion russe la prosp6ri[6 sociale. 

Edmond DEMOLINS. 

(I) Voir dans la Science sociale, I.III, Les Causes enddmiqnes da Nihilisme russe. 



EN ITALIE. 

DE G.NES A FLOIENCE. 

J'dtais cet hirer en ltalie, et j'ai voulu profitcr de mon s6jour 
pour noler quelques observations sociales. 
Ma premiere 6tape m'a conduit "it Ggnes. 
C'est juste a l'endroit off la c6te ligrure, qui se dirige jusque-l't 
del'ouest a l'est, tourne tout a coup vers le sud, que ;ncs est 
situ6e (1). Son amphith6"atre de maisons s'dtage donc au fond 
m6me du golfe soumis jusqu'au dix-neuvimesi6cle fi la puissance 
de l'aniique R6publique. Entre deux naigres ruisseaux, d'une 
part, ct, de l'autre, entre les Apennins au nord et la M6ditcrran6e 
au midi, s'diend la longue et 6troite bande de territoire appelde 
,, la Rivire ,,. La Rivi6re est d'aillcurs tellement resserrde entre 
les flots de la met et les monts, qu'il serait plus exact d'appeler 
Ligurie ,, la pente ,, m6ridionalc des Apennins; ceux-ci tombent 
pour ainsi dire  pic sur la gr6ve, sans laisser le moindre espace 
cultivable. 11 n'est peut-gtre pas d'endroit en Europe, si l'on en 
excepie Venise, o 6 la disposition du licu obli.e davanta$'c les ha- 
bitants a vivre de la met, la terre leur faisant presque absolument 
d6faut. Des oliviers, des fi$uiers, des citronniers, des orangers 
mgme, dans les endroits les mieux abrit6s, son, seuls capables de 
s'acclimater sur ce sol sans eau. Mats avec des oranes, des ci- 
trons, des olives on ne saurait subsister; ce n'est lh qu'une nour- 

{I) Ggnes vient de 9cnt, gcnou. 
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riture accessoire, et les habitants ont dft s'adonner "h un autre 
travail quc colui de la rOcolte presque spontande de cos produits 
arborcscents. C'est ainsi qu'ils ont 6t rejetds vers la pOche ct la 
naviation. 
Allons-nous d,mc voir apparaitrc, sur ces rivaffes italiens, une 
race scmblablc & colic des Norvi:giens, qui, eux aussi, ont d6 de- 
mander i la met leur principal moyen d'cxistence? 
La situation cst bien diit'drente. Tandis quo, sous l'influence du 
I;ulf-Stream, g'racc a la dOcoupure des fjords, grace a la faible 
prof, md,.ur des caux sur lc plateau sous-marin, les c6tes scandi- 
uaves s,nt un des p,ints du monde of le poisson cst le plus 
al,,ndaut, , la mer de Ligurie, au contrairc, est naturellement 
iufertile, real peuplde " cause du manque absolu d'ilots, de bas- 
feuds el de f,n'Ots d'al'ues (11 ,,. Les premiers roots d'un die/on 
h,scan re,us l'appreunent " ,, Mt.r sans poissons, montagnes sans 
arbr's, heroines sans foi, femmes sans v,'r'ogne.  Mats si les 
;dnois habit.nt un pays stdrile, si leur 8"olfc est peu poissonneux, 
ils occupent, en revanche, une position qui derail leur faciliter 
pal'ticulibrement l'ex'rcice du commerce. A peu pros au centre 
d. ce qui fut longtcmps I'uuivers connu, h 6galc distance de 
l'Oi.ient et d l'extrme Occident d'alors, entre la France et l'I- 
talie, les d'ux coutrOcs qui, pendant tout le moyen age, surpass- 
i'.ut les antres par leur puissance, leurs richesses, leur civilisa- 
lion, ;:nes Otait incontestal,lem,.nt ddsignde pour le r61e com- 
mercial qu'elle a joud dans le passd. 

_.el que soil lc degrd de prospOritd que puisse atteindre un 
Itat dour la puissance est exclusiwnent fond@ sur le commerce, 
il sut'tit d'uue ddcouverte nouvelle, d'une route rOcemment ou- 
verte, d'un isthme que l'on perce, pour le ruiuer irr6mddiable- 
ment. Lc chcmin de fer qui unit Paris 6 la met lge donne h 
Salonique l'importancc qu'il enlOve a Brindisi. Du jour au len- 
demain le caual de Suez a ddtourn6 les navires de la vote qu'ils 
avaient coutume de suivre pour aller aux lndes. Lc coup qui 

(I) E. Reclus, Gdographie ttiverselle. 
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devait 6tre funeste "h la prdponddrance de Gnes lui fur port 
par le plus illustre de ses enfants. Les Gnois avaient rsist6 vic- 
torieusement aux Pisans, compl6tement dfaits  la lmtaille de 
la Mdlofia, en 181. Los luttcs terril,l,,s des ;uclfes contrc les 
Gibelins n'aaient pas rdussi A entraver leur marchc vers la ri- 
chcsse. Les rivalitds des Adorno et des Fregoso, des Fieschi el 
des Grimaldi n'6branlrent point la slabilit d,' la banque de 
Saint-Georges. Ni la domination des dues de Milan, ni celle des 
marquis de Montferrat, ni m6me colic des rots de Naph,s el des 
rots de France n'avaient nut  sa puissance. Bien que batlue en 
1352 par le doge de Venise, Andr6 Dandolo, elle maintint l'acli- 
t6 de son trafic. La perte du Bosphore ct de i'6ra, h la chute de 
l'cmpire d'Orient 153), ne la fit pas ddchoir de son ran. lais 
le 3 aodt I 9, Christophe Colomb quittait Puerto de Santa Maria ; 
encore quelques semaines, el le pauvrc malelot de Cogoleto, sou- 
tenu par une foi et une volont6 ind,mptables, consommera sans 
le vouloir la ruine de sa pattie, le matin oh il aperce ra l'ile 
de San Salvador. 
Aussil6t, Gnes cesse d'6lre au milieu re&me du monde civilis6. 
s causes qui la disposaient h lre une vaste entreprise de trans- 
ports maritimes existent toujom, mats eric a perdu la premiere 
pla. 

bs mort arrivde, je me mis "h parcourir les quais. C'tait un di- 
manche : de nombreux promeneurs v dtaient venus pour profi- 
ler d'un des dcrniers ti6des apr6s-midi d'automne. La plupart en 
guenilles, ils se trainaient d'un pas nonchalant, car ici le temps 
n'est pas de l'argenl. I1 x avait lh des bourgeois cndimanchds, 
des gens du peuple dont les haillons couvraient real la peau 
tann6e, des ouxriers du port ft. demi vtus, lc teint hM. lls mar- 
chaient le long de ces anciens palais dc six  huit 6tacs, aux 
fen6tres pavoisdcs de lins-es et de hardes que le vent secouait au 
soleil. Tel est le tableau qui s'offrit  mes vcux "h mort entr6e 
dans la c616bre , xille de marbre ,,. Sur ces quais, si d61abrds 
maintenan/, les vaisseaux de la ldpublique ddchar.'_-eaient ja- 
dis les 6toffes pr6cicuses de l'Orient, les ivoires de l'.kfrique, les 
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,laintenant que les lampions sont 
[eints, on peut parler h peu pros ii- 
brement de ces ftes, et tcher d'en d6- 
gager ia philosophie et la port6e. 
hvez-vous remar,lu6 d'abord avec 
qul empressement nous courons vers 
tout ce qui porte panache ou galon? 
.'a-t-on pas profit de l'occasion pour 
renouvelor cette remarque, que notre 
Pr6sident en habit noir paraissait bien 
mesquin, et qu'il lui faudrait arborer, 
hi aussi, l'habit d'uniforme,  avec des 
dorures ,,, et le bouquet de plumes 
au chapeau? C'est pourtant avec cela 
que l'on inspire, en effet, du respect 
,un peuple habitu6 h ne compter que 
sur l'autorit6 en uniforme, et "h con- 
sidrer,comme la plus enviable facon de 
se distinguer, celle qui consiste a se cou- 
vrir d'effets vovants et de d6corations. 

.lais ce n'est lb. qu'une remarque ac- 
cessoire. Demandons-nous surtout ce 
que signifie ce rapprochement avec le 
Aujourd'hui. on peut diviser les na- 
tions en deux grandes cat6gories " ceiles 
qui sont naturellement paci[iques, par- 
eque leurs int&6ts les y portent et par- 
que ieur organisation sociale est en 
armonie avec ces int6rfits. En second 
eu, ceiles qui sont naturellement con- 
6rantes pour des raisons analogues. 
!)ans la premiere cat6g.orie, il faut 
nger l'Angleterre, les Etats-Unis, la 
r orv, soctr. -- n. 

Suisse, la Hilande, la Belique, les 
Pays scandinaves. 
Bans la seconde, figurent tous les 
autres l:tats, et ceux-ci sont naturelle- 
m,:nt divis;s en dux grands groupes : 
d'un c6t6 l'Aliemagne avec ses aili6s: 
d" i'autre la France, qui sembl main- 
tnant en tat de compter, au moths 
dans une certaine mesure, sur la Rusie. 

L'enormit6 mfme des forces en pr6- 
sence fait qu'elles se balancent en 
s'@uisant peu  peu, de sorte que lc 
succs d6finitif restera t celui qui pourra 
supporter le plus longtemps le poids 
de la d6fensive. A moths ccpendant 
que Fun des deux, sentant la cl,arge de- 
venir trop lotrde, essaie |'en finir par 
une brusque attaque, -- l'Allemagne a 
d6jh form6 ce plan il v a prbs de quinze 
ans. Mats pour l'instant, chacun craint les 
suites d'un pareil conflit et prche la 
paix, tout en se tenant prt  la plus 
formi,lable des guerres. Puts chacun se 
salt aussi en presence d'une chance ter- 
rible, c'est l'intervention des ltats pa- 
cifiques. Je m'expliqne. 

En cas de grand conllit europ6en, le 
commerce du monde serait boulevers6 
pour des ann6es. De 1/ r6sulteraient de 
grandes pertes pour les soci6t6s anglo- 
saxonnes, essentiellement adonn6es / 
l'ariculture, a l'industrie et au com- 
merce. Puts, quel que soit le vain- 
11 
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En dtudiant la cause des discussions qui ont marqu6 ces der- 
uiers roots, nous pourr, ms ainsi nous rendre comple des menaces 
dont l'avenir cst gros, car cctte cause subsiste; en conslalant 
Its rd, sultats obtenus, nous aurons une id6e de la force de r6sis- 
lance des partis en prdsence, car chacun d'eu, visait "/t lasser 
l'autre, 't si on a siffn6 une trove au lieu d'un arrangement 
t''me, c'es! que l'on compte rcprendre bient6t la mme taclique. 
Mats, avant routes choses, il faut se mctire en garde conh'e 
tout jugement qui confondrait daus une m6me appr6ciation les 
divers centres de l'indush'ic houill6re anglaise. L'histoire m.me 
,le la gr,-e suffit -A manifester h,s diffdrences trs marqudes 
qu'ils pr6sontent. 

I.  LES QUATRE GROIPES ilOUILLERS DE LA GRANDE-BRETAGNE. 

Les mines de charboJ, formen! en {;rande-Bretagne quatre 
.'-'Toupes bien distincts : au nord, le groupe dcossais coupant File 
dans son enti6re largeur, d'l:2dimbour.,-:" it {;las.'.:ox, du golfe du 
Forth "a l'esluaire de la Clyde; un peu plus has, al l'est, le groupe 
de Newcastle, s'6lendant sur le Durhaln et le Northumberland;. 
en ploin milieu de l'An.'-a"leterre, lo plus consid6rable de tous, 
cehd des Midland Comti,s, comprenant plusieurs massifs peu 
,;loigads les tins des au|res; c'est lt que se trouve le ceulre le plus 
aclif de l'industrie anglaise caract;ris6 par Birlnin$ham, Liver- 
pool, Manchester et Sheffield, pour ne citer que les plus ilnpor- 
tautes parlni les villes manufacturi,res qui couvrent le sol; enfin, 
prbs du eannl de Bristol, le g'roupe Gallois. 
Ces dilt'drenls groupes n'ont pas galement pris part  la 
.'."r,ve el. parrot ccux qui s'v sont assoei6s, tous ne l'ont pas 
thit de la m61ne manire. 
I1 faut mcttre  part tout d'abord le Durham et le Northmn- 
bet'land, qui ont toujours soin d'agir pour eux seuls, ct que 
les d6clamations sur la solidarit6 des travailleurs ne touchent 
pas beaucoup. C'est 1" que l'esprit particulariste se manifeste 
peut-gtre avec le plus de relief. Dans la question des huit heu- 
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n,,mbrc darts les environs de ;las'ow ct jusque clans les Lo- 
thians, sur la rive m6ridionale du Forth. L'61ment celtique des 
Ili.,_."hlands cst 6galemcnt repr6sent6 ct se prate real, lui aussi. 
aux combinaisons compliques du Trade-Unionisme. Bien des 
l',,is, j'ai recueilli les t6moignages coneordants d'h'landais me 
disan! qu'ils ne faisaicnt parlie d'aucune soeidt de secours, de 
pr6vo.vance, d[' eoop6ration, et d'Anglais ou d'l'cossais ajoutan! 
que jamais un lrlandais nc vet! plus loin que le besoin imm(!dia! 
ct la vie au j,ur le jour. Oans cos conditions, on ne se soumet 
l,as , l'obli'ation d'unc cotisation hebdomadaire en rue d'un 
aanla.'_.o 61oin6, on ne se syndique l,aS. D'anlre part, les 
I:;cossais sold, bien plus encore que les Andais, prompts t partir 
l, our tin point quelconque du globe s'ils esp0rent )" trouver un 
meillcur empl,fi dc leuv activit6; au lieu de lutter " mort pour 
.blenir de mqlleures conditions de travail sur place, les plus 
6m.rgiques et les mieux d,,us l,rfrent aller cxlraire du charbon 
en Pensylwmie, par exemplc. Ainsi le mouvement trade-unio- 
nisle se |rouvc priv 't la fois d'une ran(le quantit de ces 
,dhrents de second ordre qui ferment ailleurs la puissance de 
sa mass[-,, el aussi (le cos momlres de qualil suprieure capa- 
bles de lui iml,rimer une direction. 
La F6d6ralion nalionale avait naturcllemcnt pcu d'action en 
lcosse ct, bien qu'au'( d6buts de la $rve une interruption de 
|ravail se s,i! produile dans la phipart des charbonna..?'es 6cos- 
sais, elh. n'a dm.d que peu de.iouvs. Au mois de scptcmbre, alors 
que la crise 3tait il son p,int le phls aigu cn Angleterre, j'ai 
visit6 dans los L,lhians des houi|lrcs en pleine actiit4. La 
ddfeclion de l'lZicosse enlovail encore cent mille ouvriers aux 
.'_"rvislcs. ce qui, joint au'( cent mille du lJurham et du Northum- 
berland, faisai| presque le tiers de la masse totale des mineurs 
d, Grande-Bretane. 
R'slaient les Midlands et le Pays dc Galles. On comptait peu 
sur ce dernicr du cgtd des ouvriers, et les 6conomistes annon- 
-aient avec candeur, lorsquc clata la crise, que le conflit n'at- 
teindrait pas la presqu'ile cltique, parcc que les salaires y 
6taie,t r6ls au moycn d'une 6chelle mobile, et que les ouvriers 
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profitaient, par cons6quent, de la haussc du prix du charbon 
comme ils souaient de la baisse. Conirairement hces prdvi- 
sions, on a fair r6ve et on s'est mme un peu cass6 la t.le dans 
le Pays de Gallcs. Le cbr, mage, occasionn6 d'abord par los r6- 
clamations inaitendues des ouvriers de la surlce, s'est lendu 
promptcment aux ouvriers du fond el s'est compliqu6 de d6sor- 
ds s6rieux. La police a 6t6 plusiem fois rossde, les auloritds 
lales d6bord6es ont rdclam6 Fenvoi de r6gimcnis; .n un mot. 
la gr6ve, au lieu d'etre calme et re.,]ectabl daus ses allm.es 
commc unc rbvc anglaisc, a pris un pcu de la physionomie d,. 
nos gr6ves contimniales avec manifcstalions turbu]enies, charges 
de cavaleric, insulies aux agenis de la police ct attires ar6menis 
ordinaires. Pendanl que Is mineurs syndiquds d61ib6rt.nt dans 
la vall6e de l'Ebbw, leur meeting- est inierrompu par unc aiia- 
que de nfineurs non syndiquds qui tombent sur eux  coups 
btton. D'un autre c6t6, deux mille mineurs en gr6ve se portent 
sur une houill6re off se trouvent une cinquantaine d'ouvriers 
les obligent h quitter le travail; puts voici route une foule qui sc 
prdcipite remontant la vall6e de la Rhondda pour excrcer la 
propagande par la terreur. Des rondes de bourgeois h cheval 
s'organisent, la troupe les soutient, on repousse les g-rdvistes: 
mats, de part et d'autre, il v a des blessds et m,)me quelqucs 
morts. 
Toui ce d6vcl,,ppcment de brutalild et de fi)rce l, hysique cor- 
respond  un manque d'organisalion trs caract6risiiquc. Les 
syndicats gallois sont des syndicais celtcs, avec beauct, up d'adh6- 
nis, mais sans direction, sans caisse, sans d61ibdrations sd- 
rieuses. Ici, los particuliers ne font plus de groupement pour leur 
usage, mais quelques meneurs profitent de l'aulorit6 que leur 
donne un groupement sans rdalit6 pour exercer une action lvran- 
nique, abusive et ddsordonn6e. A peine le ch6mage avaii-il dur 
quelques jours que tout le monde mourait de faim et comme 
les colisations 6talent insignifianies ou non recouvr6es, les unions 
ne pouvaient disiribuer aucun secours  leurs mcmbres. 
Le Midland, au coniraire, avait amass6 un tr6sor des ffr6ves, 
lout comme les monarqucs belliqucux amassaient jadis un trsor 



ROBINSON CRUSOE DEVANT LA SCIENCE SOCIALE. 

415 

amour des aventures, -- s'est fair tuer par les Espagnols; l'autre 
a disparu sans qu'on air jamais su ce qu'il 6tait devenu. On con- 
coit les alarmes du pre de notre h6ros, ct son d6sir de garder 
aupr6s de lui l'h6ritier de son foyer et de ses richesses. Mats 
l'esprit d'aventure est dans route cette race, o: il est souvent moths 
facile au p6re de trouvcr un associd parmi ses ills que de faire 
d'eu,: des 6migrants. Robinson, inalffr6 les ,, cxcellents avis ,, 
de son p6re, qui 6fair, dit-il ,, un sage et grave personnage ,,, 
ajurd de courir les mers, et il les court : 
,, Un jour, me trouvant g Hull, off j'6tais Mid par hasard, et 
sans aucun dessein formd de prcndre l'essor, j'y rencontrai un 
de rues camarades qui dtait sur lc point d'aller par met fi Lon- 
dres, sur lc vaisseau de son pre. !1 m'invita fi allcr avec eux, 
et, pour mieux m'y engager, il me tint le langage ordinaire 
des marius : savoir, qu'il ne m'en co6terait rien pour mort pas- 
sage. L-dessus, je ne consulte plus ni p6re ni m6rc; je ne me 
mets pas en peine de leur fairc savoir de rues nouvelles; mats, 
abandonnant la chose au hasard, sns demander la bgndietion 
d mo pre, ni implorer l'assistance du ciel, sans faire atten- 
tion ni aux eireonstanees, ni aux suites, je me rends /t bord 
d'un vaisseau qui allait " Londres. ,, 
Cot esprit indocile ct eette quasi-rdbellion eontre l'autorit6 
paternelle n'exeluent pas, ehez Robinson, la profoudeur du sen- 
timent religieux. Son pbre l'a dlev dans ee sentiment-15; et, 
dans les avis qu'il lui a donnds pour lc d6tourner de ses des- 
seins, il a fair appel A la erainte ,, que Dieu ne le b6nisse pas ,,. 
Sit6t embarqud, Robinson a des remords. II se rappelle ,, les 
bons eonseils de ses parents, les larmes de son pbre, les pribres 
de sa m6re ,,, et sa eonseienee hd reproehe , d'avoir mpris6 
des lee.ons si salutaires et de s'6tre 61oign6 de son devoir envers 
son pre et envers Dieu ,,. 
Ces deux sentiments, iilddpendanec individuelle et respect 
filial has6 sur la lot de Dieu, sont doric intenses ehez Robinson, 
quoique les eireonstanees les aient ntis en luttc, et e'est pr6ei- 
sment eette coexistence qui est eurieuse. D'ordinaire, un enfant 
qui brise avee la famille d'une faqon aussi sommaire n'est gu6re 
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mat6riels, techniques, o6 se refl6te une froide et patiente intr- 
pidit6. Le voici recueilli par un vaisseau portugais qui sc rend 
au Br6sil. Ce qui lui plait particuli6rement, en cette circons- 
tance, c'est de voir que les Portu'ais ne lui demandent rien pour 
son passag'e, et que, non content,; de lc transporter au Br6sil 
gratis, ils lui ach6tent  bon prix le bateau sur lcquel il s'est 
-6chapp6, avec la car.aison qu'il conlient. Car Robinson, en s'en- 
fuyant de chez son pirate barbarcsquc, a eu soin, pour se 
dommag'er de sa captivit6, d'emporter tout ce qu'il a pu. La 
r6ussie de cette petite speculation lui cause autant de joie que 
sa d61ivrance. 
Robinson d6barque donc au Brsil. Supposons un Franqais 
darts un cas pareil. Son premier souci serait d'aller trouver son 
consul pour se faire rapatrier. Rohinson n'exprime aucune vel- 
16it6 de retour. 
, Voyant dans quellc aisancc vivaient les planteurs, et avec 
quelle facilit6 ils faisaient fortune, je rdsolus, si je pouvais obte- 
nit une licence, de m'6tablir dans ce pays et de devenir plan- 
leur comme les autres me proposant en m6me temps de chef- 
chef les moyens de tirer de Londres les fonds que 'y avais 
-laisss, et de les employer  l'am61ioration de mon tablisse- 
merit. ,, 
Comme chaque mot est typique dans cette phrase, pourtant 
si simple et si naturelle, et comme notre Cruso6 ouvre ici la 
voie - tous ceux de ses compatriotes qui, de nos jours, enva- 
hissent de routes parts l'Am6rique du Sud! Voil/ done Robinson 
planteur, nouveau m6tier qui compl6te son 6ducation et lui 
inculque de nouvclles capacit6s. 
Non seulement il r6ussit, mais encore il devient en peu de 
temps une sorte d'autorit6 sociale. Son ancien m6tier de com- 
mercant maritime rehausse son prestiffe aux veux des planteurs 
br6siliens, et ceux-ci s'adressent - lui pour le prier d'aller, en 
contrebande, chercher des n6$'res en Afrique. Un contrat est 
pass6, et Robinson, qui ne doute de rien, s'embarque aussit61. 
C'est alors qu'il fair naufrae. 
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l'estence matrielle, el, loin des bommes,  se retrouver vrai- 
ment homme. 
Robinson a galement amass du biscuit, mats une imprieuse 
prvo)'ance lui prescrit de l'conomisev. Force est donc de sc 
retourner vers la chasse. Deux gibicrs s'offrent "h lui : des oiseaux, 
des chvres. Son premier coup de feu abat un perroquet. I1 en 
lue encore de temps en temps, mais pas tvop souvcnt : 
 J'aurais pu en tirer autant que j'aurais voulu, mats j'Oais 
chiche de ma poudre et de mon plomb, etje souhaitais plutbt de 
tuer une chvre, s'il Oait possible, parce qu'il y avail beaucoup 
plus d maJger. , 
Mats les eh6vres aussi font user de la poudre. Au lieu d'en fuel, 
mieux vaut en prendre, ealeul tvs simple, mats dont la ralisa- 
lion suppose dja eertains travaux aeeessoires et eompliqus : 
fabrieation de piges, eonstvuetion d'un enelos. Ayant autre chose 
t faire, Robinson ne peut songer t tre pasteur, mats il se fera 
dleveur. Ou'on relise, dans le livre, l'histoire de eerie tentative 
tardive, mats laborieuse, finalement eouronne de suees. I1 v a 
l'h, eomme en beaueoup d'autres travau de Robinson, un ehef- 
d'(euvre de patience. Enfin le pare est eonstruit, les ehvres sont 
prises, et notre insulaire a  son tvoupeau ,,. 
La eueillette et la pehe n'arrivent que eomme aeeessoires, la 
premiere, paree que les fruits de l'ile, eitrons, melons, raisins, 
fruits dont l'abus (Robinson le sail par expdrienee) est souvent 
nuisible "h la sant, ne peuvent d'ailleurs former la base d'une 
vritable alimentation; la seeonde, paree qu'videmment elle 
prendrait trop de temps et que d'autres ressourees sont ailleurs. 
En outre, Robinson, tant seul, ne peut peher au filet. La pehe, 
de son propve aveu, est plutSt pour lui une distraetion qu'un 
moven d'existenee. 
Robinson, tout d'abord, n'a pas et ne peut avoiv l'ide de la 
eulture. C'est seulement quelques mois aprs son naufrage que le 
hasard,-- ou plutbt la Providenee, eomme il le fail remarquer res- 
peetueusement, -- lui fail deouvrir la possibilit d'avoir du 
AussitSt voil' Robinson eultivateur, besogne nouvelle pour lui, 
ear le mtier de planteuv n'a gure pu le former t la eultuve des 
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,, J'avais, dit-il, le plaisir de voir que tout ce que je contemplais 
tait mon bien; que j'titais le seigneur et le rot absolu de eerie 
rgion ; que j')" avais un droit de possession, et que, si j'avais 
des htiritiers, je pourrais le leur transmettre aussi incontestable- 
ment qu'on ferait d'un fief en Angletei're. ,, 11 est heureux dans 
son home. ,( Le bon ordre qui y rgnait, dit-il, faisait d'abord 
trouver sous la main ce que je cherchais ; et cet ol'dce, joint 
l'abondance des objets utiles et commodes, me causait beaucoul 
de sat:faction. ,, 11 parle complaisammenl, en vrai gentleman, 
de sa ( maison de campagne o/ il se retire lorsque ses affaires 
ne le retiennent point dans sa calfftale. ,, Sa journtie est partage 
entre ses divers [ravaux, et le repos, les divertissements trouvent 
leur part : ,, .l'accoutumais djfi mon esprit "h supporter ma con- 
dition; j'avais quitt l'habitude de regarder en mer pour voir si 
je ne dcouvrirais pas un vaisseau, et, cessant de perdre mort 
temps en choses vaines et souvent chagrinantes, je voulus di- 
sormais l'emplo)er tout enlier fi me procurer tots les adoucisse- 
ments possibles dans ce genre de vie. ,, Ces adoucissements sont 
bien simples, bien primitifs, mats peu de chose suftit fi charmer 
l'homme. La promenade, la p6che, la pipe, un chien, deux chats, 
quelques chevreaux apprivois6s, et surtout le fameux pcrroqnet, 
dont la voix amie rappelle "h l'exil6, par une douce illusion, la 
soci6t6 des hommes, que faut-il de plus pour 6Ire relalivement 
heureux sur eerie terre oh le bonheur est forcment relalif? 
 Je dinais comme un rot, dit Robinson, "h la rue do toute ma 
cour. )Ion perroquet, comme s'il edt 6t6 mon favori, avait seul 
la permission de parler. Mon chien, qui alors 6tait devenu vieux 
et chagrin, 6fair toujours assis  ma droile. Mes deux chats taient 
l'un  un bout de la table, et l'aulre h l'autre bout, attendant 
que, par une faveur sp6ciale, je leur donnasse quelques mor- 
ceaux de ma viande. ,, Robinson est satisfait. I1 ne regrette ni 
les salons, ni les arts, ni la musique, nile thfatre, ni les diners, 
ni les visites. I1 a son home. I1 a l'id6al de l'Anglo-Saxon. 
Cette qui6tude n'est pas sans interruption. On pourrait retrou- 
ver, darts la vie de Crusoti, les phases tle l'existence, c'est-'h-dire 
les accidents perturbateurs qui entrecoupent ses travatLx Ces 
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et de luttes intestines continuelles, les Berb6res forment encore 
lc fonds solide et la ffrande majorit6 des populations de l'Afri- 
que du nord, de la met Rou.qe  l'Atlantique, et de la M6diter- 
ran6e au dixi6me de'r6 de latitude nord. ,, Lc domaine de l'i- 
diome bcrb6re, dit un savant r6put6, s'6tend de l'lgypte " 
l'Atlantique, et de la M6diterran6e au delA du lac Tchad et de 
Timbouctou ,, (1). 

II!. 

Le lecteur est en droit de s'6tonncr qu'unc race aussi nom- 
breuse, occupant une aire ff6offraphique aussi dtendue, soit sortie 
d'une source aussi restreinte en apparcnce que celle des tribus 
du ddscrt. Ii faut cependant voir lt son unique point de d6part, 
d'abord parce que les fairs que nous connaissons expliquent 
suffisamment l'expansion de la race sous l'influence des facilitds 
naturelles qu'ellc rencontrait, ensuite parce qu'il est ais6 de 
montrcr qu'elle nc peut venir d'une autre direction, ni sortir 
d'une autre originc. En etfet, trois s6ries ind6pendantes d'indices 
probants s'accumulent pour v6rifier l'hypothse sur laquelle re- 
pose notre opinion. Ces indices proviennent de la lanffue, des 
coutm,tes nalionales, et enfin de la difficultd ou plut6t de l'im- 
p,ssibilit6 dans laquelle on se rouve d'assiffner aux Berbires, 
avcc quclque de.zr6 de certitude, une autre route de migration. 
Dcs recherches r6centes ont prouv6 que la lang'ue parl6e par 
l,s Berb6res prdsente un caract6rc extr6mement archaque. On 
y retrouve de,; racines applicables "a routes les lanffues connues, 
depuis le gaelique jusqu'au mexicain, preuve qu'elle se rattache 
dircctcment aux prclniers idiomes parl6s sur la terre. D'autre 
part, on remarque que plusieurs des vocables employ6s dans le 
Sahara portent un cachet tout particulirement assyrien ou chal- 
ddcn. Les d6nominations g6offraphiques rappelant ces orig'ines 
aboldcnt darts route la Berb6rie mdditerrandenne, du Maroc t la 

soldats mercenaires dcs milliers et des milliers de Berbres. Les Romains ont fait de 
mme. gl, rs eux les Arabes en ont, dit M. S6dillot, d6port6 300.000 en Asie. 
(I) D'Avezac, Bull. de la Soc. tie 6dographie. 
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lion dtt Summer Meeting. De cbez M. Ged- 
des h l'endroit oil je fats mn cours il 
y a it l,eine cent mi.trcs, et il est arrt6 
Irois ou ,luatre lois par des entrepre- 
neurs ou bien par des ouvriers qui l- 
vent les nouvelles constructions et qui 
lui soumettent des doris. C'est h la lois 
on FOnlUOUF d'holnmes, un remueur 
d'iddes ct un remueur de picrres, et il 
remue I,ut cola en m6me temps, en 
courant, tr,p en courant, car l'activit6 
de l'homme a une limiie, et il ne s'en 
,loute pas. Mais ce qui est lc plus ex- 
Ira,rdinaire, c'est qu'il allie en lui deux 
qualit,:s qui s'excluent ordinairement : 
il a l'espril .uvert h tutes les ch,ses 
Ihd,rique 1 ses creations ont un ca- 
ractbre l,ralique remarqu;ble. Je m'ex- 
plique ce curieux assemblage par ce 
fail ,lue M. ;e,bles est un Gelte d'ori- 
iue, re:d, un Celte t'orlement inlluenc 
p;tv la f, rmatin sax,,nne; c'est un 
c,,mmunautaire, ce qui expli,lue la 
rande aeti,n qu'il exerce sur les horn- 
rues, l'arl avec lequel il sail les grouper; 
mats c',t un conmlunautaire inlluenc 
,I,: particularisme. 11 serait trs intdres- 
sant h tu,licr, h ce point de rue, c,mme 
lypt. mixte; pour cela il faudrait le 
saisir, et le tenir; mats cr, mment saisir 
et lenir eel homme Iujours en mou- 
vement ? 
.Ic lunche trs rapidement, car je 
dots l,rendre le Irain, pour aller visiter, 
avec 51  Buvt,n et nos antis MM. Poin- 
sard et Bailbache, une ferme, dans 
les envir,,ns d'flawtbornden. 
En descendant de la gate de R'", nous 
trouvons 1 frmier, qui et venu au-de- 
vant ,It ,,ms. 3e vous assure qu'on peut 
le prcmh'e in,liff?remment p,ur un ban- 
Trier, p,ur un diphmale ou pour un 
fiche bourgeois; il a, en un m,,t, l'aspect 
d'un parfait genlleman. S.n v6lcment, 
unejaquette, est d'une excellente coupe, 
el, de la 161e aux pieds, il est v6tu 
commc quelqu'un qui se fail habiller 

chez un bon ,, faiseuc ,. Ces menus dfio 
tails, et ceux qui suivent, ne sont pas 
inutiles, vous allez en appr3cier l'impor- 
lance. 
La ferme est h un kilom6tre seulement 
de la gate, et la maison d'habitalion se 
trouve contigu(  aux bitiments d'exploi- 
ration. On y accb_de par une alle bien 
entretenue et bord6e de fleurs de chaque 
c61fi; je remarque galement devant la 
porte une corbeille de fleurs. L'hahita- 
tion a l'aspect extdrieur d'un confortahle 
cottage anglais. Nous sommes intro- 
duits : tapis dans le vestibule, tapis dan 
l'escalier et dans le corridor. Nous voici 
dans le salon, oft nous attend la mai- 
tresse de la maison : elle nous accueille 
sans le moindre embarras, en femme du 
monde. La conversali,m ne languit pas 
et aborde tour "h tour les sujets les plus 
varids. La maitresse de la rnaison parle 
trs suflisamment le frane, ais, ce qui 
ddnote qu'elle a r%u une inslruction 
distingude. On apporte le thd, qui est fort 
bi,'n servi. La servante n'est pas une 
grosse fille de ferm,:, gauche et lourde, 
vtue en paysanne, qui vient de passer 
sans transition de l'dtable au salon. Elle 
est slvlfe; tile l,ortc un tablier blanc, 
brodd et bien repass, el, sur la t6te, le 
petit bonnet coquet de routes les ser- 
vantes anglaises de bonne maison. Mani- 
t'estement, ces dftails dfnotent un bon 
train de vie bourgeoise, car tout cela n'a 
pas ld improvis pour nous recevoir. 
3"essaye constamment d'analvser rues 
impressions et de comparer tout ce que 
je vois ici avec les phlmmnes du mme 
genre que j'ai pu observer ailleurs; cette 
comparaison est le vrai m,yen de mettre 
chaque chose au point. C'est ainsi qu'en 
voyant ce fermier anglais, en observant 
son installation, son mode d'existence, 
ma pensde se reporte naturellement vers 
les types de fermiers que j'ai pu obser- 
ver dans diverses parties de la France. 
C'est dans le nord de la France que 



